VOYAGE 



DANS LES 



LANDES PAR 



LE BARON DE 



MORTEMART 



François-Jerome-Leonard : 
de Mo rte m art de Boisse 



Digitized by Google 



kJ by Google 



xJ by Google 



♦ 



T07AGB 

DAKS 

■1 

LES LANDES DE GASCOGNE. 



Digitized by Google 



( Extrait des Mémoires de la Société royale et centrale 
d'agriculture.— Année i83g. ) 



l»primerit d« L. B«ucb«rd-Hn7,ftrd , rue de rt'peroa , 7. 



Digitizèd by Googlç 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



VOYAGE 



DANS 



LES LANDES 



PAR 

LE BARON DE MORTEMART, 

MKSRRK DE PLl SIf D»! SOCIÉTÉ* SAVANTS* KATIOHAUS ET *-TB ASGEEES , 

CHCTALIER ne PLUSIEURS ORDRES WtâfAW 
ET ËTRA.fOERS. 



t 



DEUXIÈME ÉDITION. 




IMPRIMERIE BOUCHARD-HIIZARD, 

UUB DB l'Éperon , h* 7. 

1841 



I 



1 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. 



> 



Le 26 mars, i83g, les directeurs-gérants de la 
compagnie agricole et industrielle d'Arcachon , 
fondée en 1837 au capital social de huit millions, 
dans le but de coloniser une étendue de 12 à 
1 3,ooo hectares de landes, près du bassin mari- 
time d'Arcachon, ont adressé quarante exemplaires 
de divers documents à la Société royale et centrale 
d'agriculture, pour lui faire connaître l'organisa- 
tion de cette compagnie et le but utile de ses fon- 
dateurs (1). 

Cette communication donna le désir à la Société 
d'apprendre officiellement, par un rapport détaillé 
et des observations faites sur les lieux par une 
commission, quel était l'état réel de cette jeune 
colonie qui la frappait déjà de se6 espérances et 
commençait à lui donner foi dans son avenir. 

Dans la séance du 27 mars, la Société royale et 
centrale d'agriculture nomma une commission (a) 
pour faire un rapport sur la situation de la com- 
pagnie agricole et industrielle d'Arcachon. 

La commission nVayant fait l'honneur de me 



(«) 

choisir pour rapporteur, je vais ici rendre compte 
du] voyage que j'ai fait dans les landes de Gascogne, 
où je me suis rencontré, pendant des instants 
que j'ai trouvés trop courts, avec M. le baron de la 
Garde de Montlezun, qui avait été nommé adjoint 
à cette commission. 




« 
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PRINCIPAUX ÉCRITS 

SUR 

LES LANDES. 



Quod vidi tester. 

Beaucoup de livres publiés sur les landes prou- 
vent que cette contrée a toujours attiré l'attention 
et l'intérêt, quoiqu'elle ait été trop souvent injus- 
tement condamnée. 

Dans ces derniers temps, les études de MM. 
Thore, St- Amans, Poyféré de Cère, Deschamps, 
Billaudel et la Raillette: 

w 

t 

Plus récemment, les écrits de M. le baron 

d'Haussez, du vicomte d'Yzarn de Freissinet , de 

* • 

M. Hennequin, du comte de Bonneval et du vi- 
comte de Métivier : 

» * . ■ * » « 

Enfin , les observations , notes, discours et rap- 
ports de MM. le duc de Montmorency, Bayvet, le 
comte de Divonne, le baron deCoulanges, Ch. 
Choisnard, A. Guyardin, le comte Auguste de 
Puységur, le vicomte Goupy de Beauvolers, ainsi 
que les renseignements écrits dus à messieurs lç 
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comte de Blacas , Wissocq et Cazeaux , ont éclairé 
cette question des landes, qui se présentait vague et 
coufuse aux idées des agriculteurs et aux prévi- 
sions des spéculateurs. 

Avant ces éléments de clarté et de précision, on 
renfermait dans le même cercle de stérilité les 3,ooq 
kilomètres carrés qui composent cette vaste éten- 
due de terres sablonneuses , formant un triangle 
borné par l'Océan , la Gironde et l'Adour , tandis 
qu'on rencontre dans cette contrée de grandes 
parties de landes éminemment propres à la culture 
et susceptibles de donner de bons produits, 

La preuve de cette vérité ne tarda pas à me frap- 
per dans une partie du trajet même de Bordeaux 
à la Teste, lorsqu'après avoir traversé pendant 
plusieurs lieues un des pays les plus nus et les 
plus tristes, j'arrivai au pont de la Leyre et me 
trouvai sur une route bordée de riches cultures , 
de belles forêts, et bientôt au milieu de villages po - 
puleux, dans un pays qui ne ressemblait en rien 
à celui que je venais de quitter. 

En voyant ainsi une végétation luxuriante suc- 
céder au désert des Argentières, je cherchai à 
m'expliquer comment on avait pu si longtemps 
frapper de réprobation et accuser d'une stérilité 
générale un pays où j'apercevais de telles produc- 
tions; je pensai alors que les antagonistes des lan- 
des en avaient observé l'ensemble trop rapidement, 
ou n'avaient parcouru que des localités incultes, 
ou bien s'étaient bornés à répéter, sur la foi de 
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ceux qui l'avaient dit avant eux , que toutes les 
landes étaient Infécondes et désertes. — On ne vou- 
lait pas se mettre en contradiction avec la chose 
jugée. On rendait, sans en calculer la portée, des 
impressions prisés au hasard, et parce qu'un auteur 
n'avait vu que des marais fangeux ou des sables brû- 
lants , on s'écriait : 

. Eq uepal„dosa S iccishu ra u Sar eta^ ; 

» Quaeque sitim tulerant, stagnata paludibus hument. » 

(Ovid., Métam.) 

• * 

Enfin les landes , en masse , étaient, à la vérité, 
prises en compassion et en pitié, mais elles étaient 
encore condamnées et abandonnées. 



t V 

« 

EXCURSIONS NÉCESSAIRES 

. pour jurer sainement les landes. 

• t a . • 

-- » 

Pour s'éclairer et pouvoir asseoir son opinion 
par des observations comparatives sur la nature 
des terres de la compagnie d'Arcachon et sur leur 
aptitude à produire, il est indispensable de porter 
son examen au delà du voisinage de cette localité 
et de visiter dans un rayon assez étendu le pays cir- 
convoisin. 

C'est ce que je fis pendant un assez long séjour 
dans les landes (3). 

Ma première impression avait été favorable à 
l'entreprise de coloniser non-seulement par l'a- 
griculture, mais encore par les industries qui 
s'y rattachent; dès le premier aspect, j'avais été 
surpris et charmé de voir succéder rapidement 
la vie au néant; mais j'avais aussi intérieure- 
ment le souci de mon peu d'infaillibilité, je pen- 
sais que le premier coup-d'œil , presque tou- 
jours vrai dans l'ensemble, laissait échapper les 
détails, et que la pensée initiale se modifiait souvent 
en entrant au fond des choses. Je cherchai alors 
l'ordre d'idées et l'examen logique qui doivent se 
présenter à l'observateur, à l'économiste et à l'a- 
gronome, alors qu'il doit examiner les questions si 
importantes d'agriculture, d'industrie et d'écono- 
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mie politique, qui découlent d'une vaste colonie 
agricole; car coloniser une contrée nouvelle ne 
consiste pas à conquérir un pays par tel ou tel 
moyen, et à l'occuper avec telle ou telle intention. 

Coloniser un pays, ce n'est pas seulement for- 
mer une compagnie et organiser une association 
financière. 

Coloniser, c'est fonder à toujours, eu s'attachant 
au sol et en y créant des intérêts de famille qui 
sont les seuls durables. ' 

Coloniser, c'est employer habilement toutes les 
forces physiques et morales, tous les goûts, toutes 
les passions, toutes les ressources à fonder un ordre 
social où se trouvent réunis tous les éléments de 
quiétude, d'honneur et de fortune. 

Coloniser enfin une nouvelle contrée, c'est se 
créer une nouvelle patrie. 

Je crus devoir commencer mes investigations 
par l'étude du sol, d'où tant de richesses paraissaient 
surgir, et le résultat d'un scrupuleux examen me 
démontra que, contrairement aux anciennes et 
vagues assertions de stérilité uniforme de cette 
contrée , il n'est plus douteux aujourd'hui qu'il y 
a une grande variété dans la qualité du sol des 
diverses régions des landes , et que celles du lit- 
toral surtout sont dans des conditions infiniment 
plus favorables que ne le sont celles qui s'appro- 
chent davantage du centre. 

Tous les renseignements pris chez les vieillards 
de la contrée, quelques vestiges de belles habita- 
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tions et de magnifiques parcs dont elles étalent 
entourées , de vieux souvenirs recueillis par des 
hommes studieux, l'assertion de monseigneur Du- 
puch, e'vêque d'Alger, qui cite des relations de di- 
vers conciles où l'on constate l'absence des évêques 
de trois diocèses situés entre la Teste et Bayonne, 
ainsi que celle de l'évêque de la Teste, leur supé- 
rieur, enfin les écrits des temps anciens prouvent 
que la Teste- de-Bucb, les terres qui entourent le 
bassin d'Àrcachon et celles du littoral étaient fer- 
tiles , riches et populeuses, tandis que les landes 
intérieures l'étaient beaucoup moins (4). 



«• , • 
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Epoqjie romaine et Moyen âge* • 

Sans entrer dans le domaine de l'histoire et re- 
later les faits de l'époque romaine, sans m'étendre 
sur la puissance des Boïens, qui fondèrent la 
Teste-de-Buch (Testa Boiùrum) (5) et Allèrent con- 
quérir l'Italie sous la conduite de Bellovèse et de 
Ségovèse (6) , je dirai que l'existence de l'an- 
tique Boios, représentée aujourd'hui par le bourg 
de la Teste-de-Buch , remonte au moins aux 
premiers siècles de notre ère, puisqu'à cette 
époque elle formait , selon Màrca, une des douze 
cités delà Novempopulanie. Cette cité des Boïates, 
qui s'étendaient jusqu'à Mimizan, fut le siège 
d'un évêché pendant la vacance de celui de La- 
purdum et il ne cessa de l'être que lorsque 
cette dernière ville fut délivrée des Bar- 
bares qui la désolaient f en l'an 900 de notre 
ère. . 

Si nous passons rapidement au moyen âge, nous 
retrouvons encore les Testerons, les habitants du 
littoral et ceux des rives du bassin d'Arcachon, 
vivant dans l'aisance et formant une population? 
puissante sous leurs chefs redoutables, les captaux 
de Buch. Ces populations, dit un vieux chroniqueur^ 
savaient cultiver leur sol fécond et manier les» 
armes pour le défendre (7). 
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» 

Lorsque les hauts barons et les seigneurs furent 
attirés à la cour, ou ils finirent par se fixer,, leurs 
domaines se ressentirent de cette fâcheuse émigra- 
tion: les cultures se négligèrent, les routes dis- 
parurent, les canaux se comblèrent, les semis et 
plantations cessèrent, et l'Océan , cet ennemi plus 
redoutable que les ennemis dont ils avaient su se 
défendre, vint, avec ses montagnes de sable, refouler 
ces populations, envahir les terres qu'elles culti- 
vaient, combler les rues de leurs villes et ens*e- 
velir leurs demeures !... 
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LES DUNES. 

La configuration actuelle des dunes présente des 
dispositions analogues à celles des montagnes et 
des vallées : les ledes, ou vallées principales, qui 
sont entre les dunes, correspondent à des vallées 
secondaires et latérales; c'est une disposition ana- 
logue à celle qui serait produite par les eaux des 
courants primitifs (8). 

Cet effet est le résultat du caprice des vents x et ce 
caprice est cependant régulier, coordonné et sy- 
métrique. Toutes ces vallées, ou ledes, s'embran- 
chent les unes dans les autres avec une constante 
régularité; les saillies et les rentrées de leurs angles 
se correspondent aussi parfaitement : ce qui les 
différencie des montagnes, c'est que leurs longues 
pentes ne présentent aucun ressaut ni accident. 

Leur nom vient , dit-on , du mot celtique dun f 
(coteau, colline, montagne). 

Ces montagnes blanches et mouvantes sortirent 
insensiblement des eaux en parcelles de sable qui 
s'amoncelèrent d'abord sur le rivage; les vents 
d'ouest, si constants dans ces parages, enlevèrent 
les sables du sommet de ces monticules et les pous- 
sèrent vers l'intérieur ; ce qui s'arrêtait ou coulait 
au versant est de la dune, prolongeait sa base et 
lui permettait de s'élever encore. Le talus grandis- 
sant, la dune suivait sa progression. Après quel- 
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ques siècles de ce travail presque continuel, car il 
n'était modifié que par les vents d'est, qui régnent 
rarement sur cette côte, les dunes montrèrent 
leur front menaçant, qui s éleva de 5o à 60 mètres; 
elles marchèrent ensuite vers les terres en les en- 
vahissant de 20 mètres par année, en sorte que 
les habitations construites à deux mille mètres en- 
viron du bord de la mer devaient nécessairement 
être englouties en moins d'un siècle.... 

Ces farts ne sont pas de pures théories, car c'est 
ainsi que le bourg de Bios et son église ont dis-^ 
paru sous les sables ; c'est ainsi également que le 
bourg deMimizan vit son port comblé, son terri- 
toire et ses rues envahis et ses maisons ensevelies. 

L'île de la Motte, ainsi désignée dans l'atlas 
de Blaew, n'existe plus. — 

ISoviomagus et autres villes mentionnées par les 
anciens géographes , le port du vieux Soulac , où 
abordaient, il y a quatre siècles, les flottes enne- 
mies, les grands bois de la Canau , le territoire de 
Lége et du Porge ont éprouvé lés mêmes catastro- 
phes. 

. Sic i)oluêre fatal ~ 

Le Matoc ( près le cap Feret) , point impercep- 
tible, qui va disparaître, était, en 1762, une terre 
assez étendue qui avait été concédée à une femme 
de qualité de la cour de Louis XV. 

•L'Illustre Brémontier, dans sa prévoyance active, 
menaçait la ville de la Teste même d'un envahisse- 
ment à venir; il allait jusqu'à calculer que Bordeaux 
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périrait sous les sables dans dix-huit siècles, si la 
marche de ce fléau n'était arrêtée. D'autres calculs 
de ce savant, répétés aussi par quelques auteurs, 
feraient remonter à quatre mille ans l'envahisse- 
ment de l'océan Atlantique, sur la côte qui borde 
cette mer, à partir de l'embouchure de la Gironde 
jusqu'à celle de l'Àdour; depuis cette époque, la 
mer se serait avancée de quatre-vingt mille mètres. 

Je me garderai bien de manifester une opinion 
sur ces données ; mais je me demande quelle 
énorme quantité de quartz en masse a dû être 
broyée , rongée , décomposée , réduite en poudre 
pour couvrir ainsi 240 kilomètres (60 lieues) de 
littoral sur 4 à 12 kilomètres -de profondeur ? Quelle 
effrayante puissance aussi que celle de ces eaux , 
toujours actives , toujours constantes dans leur 
mouvement destructeur!.... Que de silice pulvé- 
risée , rejetée sur la rive et transportée par le vent 
d'ouest sur les terres !... 

1 

La permanence des modifications diverses , qui 
changent sans cesse ^es formes de la nature, acca- 
ble notre faible intelligence. 

C'est parce que le travail de destruction de 
l'Océan épouvante, qu'il est utile, qu'il est grand , 
qu'il est national d'essayer de le suspendre , si on 
ne peut l'arrêter (9). — C'est dans l'application de 
cette idée philanthropique que Brémoiilier, notre 
célèbre collègue à la Société royale et centrale d'a- 
griculture, mérita une couronne civique. 
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Si on suit son système de boisement des dunes , 
on aura , un jour, une vaste forêt de plus de cent 
mille hectares qui bordera le littoral atlantique, 
depuis l'embouchure de la Gironde jusqu'à l'Àdour. 

Louis-Mathieu Desbiey et son frère Guillaume 
Desbiey furent les premiers des temps modernes 
qui conçurent l'idée de fixer lés dunes par des 
plantations et des semis. 

Le mémoire qu'ils rédigèrent sur ce sujet et qui 
remporta le prix à Bordeaux en 1776 peut être 
considéré comme le nouveau point de départ de 
cette précieuse découverte. 

Enfin Brémontier arriva , et les dunes , dont on 
avait commencé l'ensemencement, se parèrent 
assez rapidement, dès 1787, d'une belle végéta- 
tion , et devinrent plus tard une barrière presque 
infranchissable, partout où ces travaux utiles 
avaient été exécutés. 

Cependant d'autres soins occupèrent les gouver- 
nements qui se succe'dèrent en France depuis cette 
époque , et les landes et les dunes furent à peu 
près oubliées , tandis que la mer continuait sans 
relâche son travail de destruction. 

En i8ai, une compagnie obtint une ordonnance 
d'autorisation pour faire les études des terrains 
qu'il était indispensable d'ensemencer au nord du 
bassin d'Àrcachon ; mais, soit l'éloignement des 
intéressés, soit des circonstances indépendantes 
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de leur volonté , ces travaux restèrent suspendus , 
et les amis du pays furent encore forcés d'attendre 
un meilleur avenir. 

En i838, le gouvernement a affecté aux ense- 
mencements des dunes un crédit de 60,000 fr. et 
un de 1 00,000 fr. pour i83g; mais cette marche de 
boisement serait très-lente, il serait préférable 
qu'il confiât cette grande et utile entreprise à une 
ou à plusieurs compagnies qui offriraient toutes les 
garanties indispensables dans un acte de cette im- 
portance. Une compagnie qui posséderait des 
landes près des bords de l'Océan serait intéressée 
au succès des boisements des dunes et pourrait 7 
concourir. 

La mobilité de ces du nés est tellement effrayante, 
qu'il est indispensable que le gouvernement 
consente enfin à faire les concessions qui lui 
sont demandées; cette mesure paraît d'autant 
plus urgente, que déjà des forêts ensemen- 
cées à grands frais se trouvent encombrées par 
les sables voisins qui ne sont point encore fixés; 
plus tôt on prendra une décision sur cette grave 
question, pins tôt on réalisera une des plus 
utiles et des plus lucratives opérations. C'est 
surtout à Biscarrosse que l'on remarque cet encom- 
brement , et déjà des dunes boisées sont envahies 
et disparaissent sous les dunes nues. La première 
condition pour assurer le succès des colonisations 
est certainement de les garantirde tout envahisse- 
ment destructeur. Les travaux de la compagnie 
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d'Arcachon auraient été impossibles, si' la forêt 
de la Teste ne fixait les (kmes et ne protégeait une 
partie de cette plaine. 

Pour terminer cette rapide esquisse des dunes, 
j'indiquerai ici les principales plantes que j'y ai 
aperçues. 

Dans les dunes et les sables mobiles, on remar- 
que les carex arenaria (coret des sables) , les cala- 
magrostis arenaria (roseau des sables), les phalaris 
arenaria (phalaris dessables), les festuca sabuli- 
cola (fétuque des dunes), 

Au bas de la rampe des dunes , les linaria thymi- 
folia (linaire à feuilles de thym), les gallium arena- 
rium, les daucus carota (carotte sauvage), les 
hieracium eriopborum (épervière laineuse), les 
dianthus gallicus (œillet dessables). 

Dans les lèdes, mais seulement dans les parties 
abandonnées par les marais , où des prairies se 
sont formées spontanément : Forobanche minor , 
le melampyrum pratense (mélampyre des prés) , 
les pedicularis palustris (pédiculaire des marais), 
le rhinanthus glabra (crête-de-coq des prairies) , 
la bartsia viscosa , l'euphrasia officinalis (eufraise 
des prés), Texacum Candolli (exque de de Candol te), 
les daphne cneorum (l'auréole odorante), les sison 
verticillatum (sison verticillé) , les eryngium ma- 
ritimum (panicaut des marais), les gallium pa- 
lustre (gaillet des marais). 

Aux bords des marais qui bordent les lèdes , les 
ranunculus aquatilis (renoncule aquatique), idem 



Digitized by 



(») 

flammulus ( petite douve ) , idem acris (bouton 
d'or), idem philanctïs (renoncule des mares), les 
drosera rotundifolia (rossolis à feuilles rondes), les 
intermedia à feuilles longues et lesauglica, les 
parnassia palustris (parnassie des marais),, les 
rhamnus frangula (bourdaine), etc. 

En rentrant dans la lande proprement dire, oit 
rencontre aux bords des chemins une foule de 
plantes utiles ou agréables qui mériteraient aussi 
la description du botaniste : la menthe poivrée , 
l'absinthe et la tanaisie croissent spontanément sur 
les berges , et, l'été, dans les fossés qui bordent les 
routes. La petite menthe aime les lèdes et s'y 
trouve en abondance. 

. . Pour faciliter aux botanistes l'étude de la flore 
des landes du bassin d'Arcachon , je signale et re- 
commande ici un Catalogue exact des plantes qui 
croissent naturellement dans le bassin d slrcachon , 
observées par M. A. Chantelat, pharmacien à la 
Teste. Un travail aussi complet devra faire l'objet 
d'une publication spéciale; je regrette de ne pou- 
voir l'insérer ici. 

Dans une excursion que j'ai faite à. Lège, au 
Porge et lieux circonvoisius , j'ai remarqué que 
les marais et les étangs, qui de temps immémorial 
longeaient les dunes, se desséchaient et finissaient 
par disparaître entièrement au fur et à mesure que 
les semis faits sur ces dunes grandissaient, et que 
les jeunes pins maritimes s'emparaient des eaux 
environnantes. 
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Ces lieux insalubres s'assainissent bientôt par 
cette opération mystérieuse et font place à des pâ- 
turages où les habitants envoient aussitôt leurs che- 
vaux. — Mille principes se dérobent à nos recher- 
ches, parce que bien des secrets du créateur sont au- 
dessus de notre faible intelligence. Ce mystère-ci , 
cependant , est plus à notre portée et peut s'expli- 
quer par la puissance de la capillarité. 

Cette capillarité du chevelu des racines explique- 
rait aussi pourquoi j'ai trouvé, dans les plus hautes 
dunes blanches et par la plus grande sécheresse , 
les pieds des pins entourés d'une humidité remar- 
quable. 

Les habitants du littoral ont trouvé le moyen 
d arrêter pour un temps déterminé l'envahissement 
dessables que le vent roule dans leurs jardins, 
dans leurs prairies, ou au pied de leurs habita- 
tions généralement trop peu élevées. — Ils enfon- 
cent dans la terre des pieux, placés de manière à 
pouvoir glisser entre des claies présentant un mur 
factice aux venls d'ouest. — Le sable arrive et 
s'arrête aux pieds des claies, qu'il traverse pour se 
faire un talus , le temps l'amoncelle et forme un 
long rideau de terrain de quelques pieds , où le 
sable, votant on mouvant, vient s'arrêter. Bientôt 
cette , ligne grandit et arrive près du bord des 
claies; alors on relève les pieux et les claies pour 
déborder cette petite colline factice, les vents 
continuent d'apporter le sable, et une dune s'élève 
insensiblement , cette fois pour être utile, car elle 
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protège pendant longtemps le terrain qu'elle pré- 
serve d'un envahissement complet. — Et telle est 
la force de végétation de cette contrée , qu'à l'abri 
de cet obstacle f les plantes les plus vivaces , les 
fruits les meilleurs , les fleurs les plus belles 
viennent en abondance! 

J'ai vu dans quelques lieux les habitants se bor- 
ner à enfoncer des pieux rapprochés, qu'ils soule- 
vaient au fur et à mesure que le sable montait 
vers leur sommité (10). 

Une question neuve et importante, pour le ser- 
vice des transports et autres travaux dans les 
dunes et les sables par le secours des droma- 
daires, a été soulevée par M. du Mora, membre 
du conseil d!arxoudissement de la Teste -, je place 
à l'appendice les renseignements qu'il m'a fournis 
à ce sujet, ainsi que ceux qu'il m'a communiqués 
pour les ensemencements. 
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LANDES 

DE L'INTÉRIEUR. — DU LITTORAL. 

r 

Dans mes diverses excursions, j'ai toujours été 
frappé des caractères assez marqués qui différen- 
ciaient les landes situées le long- du littoral de 
l'Océan de celles qui occupent le plateau de ce 
grand delta de sable. 

La constitution générale de ce qu'on appelle les 
landes de Gascogne se compose d'un terrain sablon- 
neux plus ou moins inerte, plus ou moins sus- 
ceptible de fertilité , suivant les conditions atmos- 
phériques,ou autres,auxqu elles il se trouvesoumis. 

La plaine de Cazau, qui fait l'objet des travaux 
de colonisation dont il est question , est placée 
dans une situation dont les avantages n'ont pas 
échappé à l'observation des fondateurs de la com- 
pagnie d'Arcachon. 

Cette vaste plaine, d'un seul tenant, située dans 
les communes de la Teste, de Gujan et du Teich, est 
bornée au nord par le golfe ou bassin d'Arcachon , 
au midi par le lac de Cazau, à l'ouest, en partie par 
une forêt de plusieurs lieues d'étendue, composée 
de différentes essences d'arbres et en partie par des 
semis de pins qui la séparent de la mer ; à l'est, par 
îes grandes landes qui se développent à l'infini 
dans leur affligeante nudité. 
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Sans m'arréter donc à tout ce qui avait été dit ou 
écrit sur la stérilité générale de cette contrée , et 
cherchant à me rendre un compte exact et cons- 
ciencieux des motifs de la différence de ces lan- 
des, j'ai été amené à les séparer en deux zones très- 
distinctes et, je crois , très-faciles à reconnaître. 

Dans les landes intérieures se trouvent d'im- 
menses espaces inondés durant une grande partie 
de l'année, faute de pente pour l'écoulement des 
eaux, dont on ne pourrait se débarrasser qu'à grands 
frais par une multitude de larges et profonds 
fossés. 

La pauvreté de végétation de ces localités n'est 
guère relevée que par le senecio aquaticus, le 
juncus Vaillantii, la statice armeria, l'iris pseudo- 
acorus, l'hieracium paludosum, le phellandrium 
aquaticura , et par quelques autres plantes ana- 
logues, 

Dans quelques terrains, Yalios, qui forme le sous- 
sol , n'est recouvert que par quelques pouces d'un 
sable aride et brûlant pendant l'été, où végètent 
tristement alors le gourbet (arundo arenaria de 
Linné), le roseau des sables (carex arenaria) et le 
gaillet à gros fruit. 

On entend par alios , dans le pays, une sub- 
stance formée de sable, reliée par un léger ci- 
ment ferrugineux et complètement imperméable. 
— L'alios est-il de formation ancienne, ou con- 
tinue-t-il à se former, chaque jour, par le séjour 
des eaux légèrement ferrugineuses des laudes? 
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C'est une question encore incertaine; néanmoins- 
on prétend, dans le pays, que le séjour plus ou 
moins prolongé des eaux a une grande influence 
sur la puissance et la dureté de la couche 
d'alios. 1 

Dans d'autres localités, ce sont les fougères , les 
bruyères et les ajoncs qui se disputent seuls le sol. 

On ne voit généralement, dans toutes ces landes, 
que de rares cultures, quelques bouquets de pins, 
ou des taillis rabougris du chêne tauzin (quercus 
tauza) à feuilles étroites et dentelées. 

A peine aussi quelques hameaux peuplés de ché- 
tifs habitants paraissent-ils de loin en loin. 

C'est sans doute à dès landes semblables que 
M. le vicomte de Métivier applique cette des- 
cription 2 

« Le sous-sol de ces landes est imperméable 
« et conserve l'eau comme un vase ; la terre de la 
a surface, la seule qui soit végétale, noyée par les 
« eaux qui n'ont pu trouver d'issue dans l'intérieur 
« de la terre , n'a pas le calorique naturel néces- 
« saire à la bonne végétation. » 

« Les chaleurs dé l'été « ou celles quelquefois 
« prématurées du printemps, ou prolongées de 
« l'automne, arrivent-elles , cette même surface est 
« brûlée en peu de temps, ainsi que tout ce qu'elle 
« produit , l'air ayant de suite absorbé l'humus 
«qu'elle peut contenir, qui n'est pas renouvelé 
« par l'humidité de l'intérieur de la terre; car l'bu- 
« midité ainsi que la chaleur de l'atmosphère 
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m n'étant pat condensées par celles de l'intérieur de 
« la terre, puisque la couche de tuf ou d'argile, 
« placée comme une cloison, en intercepte les 
«communications, on n'obtiendra de bonnes 
« récoltes, dans ces landes défrichées pour la cul- 
« ture des grains, qu'accidentellement et à force 
« de travaux et d'engrais. » 

Sur le littoral , au contraire, on trouve des loca- 
lités largement boisées, entrecoupées d'étangs et de 
pâturages; on y remarque aussi d'autres parties 
bien cultivées et des villages à grandes rues, à 
maisons convenables, à population vive et alerte. 

Dans cette région des landes, le solapartoutune 
pente douce vers l'Océan, laquelle, sans jamais per- 
mettre aux eaux de raviner le terrain ou de l'en- 
traîner dans leur course, est cependant assez forte 
pour leur donner tout l'écoulement désirable et 
pour rendre facile et économique l'exécution des 
travaux de dessèchement. 

Là une terre formée d'un sable fin, ferme et quel- 
quefois très-végétal qui, par la puissance de la ca- 
pillarité dont j'ai parlé, fait remonter constam- 
ment , jusqu'à quelques pouces au-dessous de la 
superficie, l'eau inférieure qui ne s'évapore pres- 
que jamais complètement, la profondeur du sol 
conservant encore assez de fraîcheur pour nour- 
rir le pièd de la plante. 

Là, enfin, une atmosphère qui, dans les plus 
grandes sécheresses, n'est jamais dépourvue d'hu- 
midité , par l'influence de la chaîne de vaste* 

■ 
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étangs qui court, nord et sud, depuis la Gironde 
jusqu'à l'Adour, et surtout par le voisinage des 
brunies de l'Océan et de ses vapeurs marines qui, 
dans les nuits d'été, leur assurent une bienfaisante 
rosée. 

Souvent encore, dans la chaleur du jour, la brise 
de mer vient avec la marée relever et rafraîchir 
les plantes courbées sur ce sol. 

Cette année même, où l'absence de toute pluie 
a désolé le Midi , op remarque encore la fa- 
vorable situation des terres du littoral; les pro- 
duits de la direction principale, des directions et 
des sous-directions de la compagnie d'Arcachon, 
soit sous le rapport des qualités, soit sous celui des 
quantités, n'ont pas été inférieurs à ceux récoltés 
dans les bons terrains des environs de Bordeaux. 




■ . ■ • 
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C'est donc â une classe particulière de landes 
qu'appartiennent les terrains qui entourent le 
bassin (VArcachon, parmi lesquels on dent mettre 
en première ligne la plaine comprise entre ce bassin 
et le lac de Cazau (i i). 

Cette plaine, par sa position exceptionnelle, a 
obtenu, parle temps, des améliorations qu'il est 
essentiel d'apprécier. 

La végétation, rendue plus vigoureuse par le 
voisinage de la mer, du lac et de la forêt qui l'en- 
tourent, et par l'humidité de l'atmosphère , y a 
produit en quantité des plantes parasites qui, 
pendant le cours des siècles, y ont déposé d'abon- 
dants détritus. Ces plantes furent souvent brûlées 
par les habitants du pays, tant pour dégager le sol 
de végétaux dont leurs animaux ne pouvaient se 
nourrir que pour favoriser le développement de 
quelques graminées; ainsi ce mélange, si fréquem- 
ment renouvelé, de sable, de cendres", de détritus 
et de débris animaux et végétaux, a fini par cons- 
tituer une couche d'un demi-mètre environ d'é- 
paisseur, où l'humus se trouve dans des propor- 
tions favorables à la végétation. 

Cette terre, ainsi préparée par la longue action 
du temps, renferme des principes de fertilité dont 
les habitants n'avaient pas sans doute jusqu'ici 
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soupçonné toute l'importance. Cependant des dé- 
frichements opérés dans un rayon peu étendu 
autour de la Teste, et qui se couvraient de belles 
récoltes de maïs, de céréales, de racines, don- 
naient Tidée de ce qu'on pouvait attendre, à l'aide 
de puissants moyens d'action, de cette plaine jus- 
que-là stérile. 

Au-dessous de cette couche végétale se trouvent 
le sable ou des agrégations ferrugineuses qui se pré- 
sentent à deux états différents ; les plus solides 
fournissent des pierres d'une bonne qualité qui 
servent à construire des habitations ou à ferrer les 

♦ 

routes; les autres, sous le nom à'alios, donnent 
une substance, friable, qui entre comme élément 
principal dans la composition d'un mortier ou 
torchis destiné également aux travaux de cons- 
truction. 

Le minerai de fer exploitable s'y rencontre aussi 
sur un grand nombre de points., dans la partie 
destinée à être boisée. 

Ce sous-sol est imperméable et retient l'eau con- 
séquemment à un mètre environ au-dessous de la 
superficie , de sorte qu'on n'a qu'à creuser à cette 

r former un puits. — A côté de cet 
avantage se trouvait un grave inconvénient pour 
d'autres points des terres de la contrée d'Arcachon; 
c'est que la couche végétale, si on en excepte, dans 
l'été, une croûte superficielle de quelques pouces, 
conserve habituellement l'eau en trop grande 
quantité et ne pourrait être que difficilement mise 



profondeur 
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•en culture si des canaux de navigation et d'irri- 
gation , ainsi que de nombreux fossés d'écoule- 
ment n'étaient creusés pour l'assainir en la des- 
séchant. 

De là les marécages nombreux qui couvrent les 
landes en général, leur surface inondée en grande 
partie durant l'hiver, et leur sable brûlant pendant 
l'été. 

De là aussi la nécessité de donner des engrais 
plus chauds, plus chargés de parties calcaires ou 
salines, pour combattre et détruire cette espèce 
d'acidité que le sol a contractée en beaucoup 
d'endroits. 

Le sol de la plaine de Cazau est donc, par sa 
situation et par son fond, dans des conditions bien 
préférables à celles de beaucoup d'autres localités 
des landes. 

Est-ce hasard, est-ce bonheur, ou est-ce le ré- 
sultat d'un mûr examen et d'une grande sagacité 
qui ont conduit MM. le comte de B laças, Vissocq 
et Cazeaux à planter un drapeau de colonisation 
dans cette belle plaine? Je ne sais, mais il est dif- 
ficile de passer sous silence l'éloge que méritent 
ceux qui ont choisi une contrée si éminemment 
propre à presque toutes les cultures, et qui ont su 
s'associer, pour la coloniser, des agriculteurs tels 
que M. le comte de Bonneval, tels aussi que tous 
les hommes distingués que je nommerai au clas- 
sement des directions et sous-directions. 



Xae* de Cazau et de Parenti». 
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* 

IRRIGATIONS, FACILITES DES TRANSPORTS. 
ENGRAIS SALÉS. 

* 

" • * 

La plaine de Cazau , vers sou milieu , forme 
une arête à plusieurs versants qui écoulent les 
eaux vers le nord dans le bassin d'Ârcachon et au 
midi vers le lac. Ces deux immenses réservoirs sont 
admirablement situés pour faciliter le dessèchement 
des terres de la compagnie. 

Ce lac de Cazau, ainsi que celui de Parentis, 
qui est en communication et de niveau avec lui, 
offrent ensemble une superficie de 9,000 hectares. 

Leurs eaux, suspendues à 20 mètres au-dessus du 
bassin d'Arcachon, indépendamment des grandes 
prairies qu'elles doivent arroser, permettront d'éta- 
blir, aussitôt que les écluses du canal seront ter- 
minées, de magnifiques chutes d'eau pour le service 
de nombreuses usines destinées principalement à 
mettre en œuvre les matières premières fournies 
par l'agriculture. 

Dans l'exposé lu à l'assemblée extraordinaire 
des actionnaires de la compagnie d'Arcachon, on 
remarque ce passage : 

« L'ordonnance royale du 5 juillet i838 a ac- 
« cordé V autorisation de disposer des eaux de l'étang 
m de Cazau pour le service des usines de la com- 
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« pagnie d'Arcachon et pour l'irrigation des terres 
« qu'elle possède en contre-bas de cet étang. 

« D'après les dispositions de cette concession, la 
« compagnie peut jouir, au moment de l'étiage , 
« de 4 mètres cubes d'eau par seconde; dans l'hiver, 
« elle en aurait jusqu'à 7 mètres cubes. 

« Avec une telle quantité d'eau , la compagnie 
peut irriguer au delà de 3,ooo hectares, et, par 
« conséquent , obtenir une pareille étendue de 
« prairies. ' 

« En attribuant 1 mètre cube d'eau par seconde 
u à l'arrosement de 1 ,000 hectares, et en supposnt 
« qu'on arrose tous les dix jours, on pourra distra- 
ie buer chaque fois, sur toute la surface, une épats- 
h seur de près de 1 décimètre d'eau, volume plus 
« que suffisant que l'on pourra diminuer lorsque 
tt plus tard on étendra les irrigations sur un millier 
« d'autres hectares actuellement en bois , et situés 
« sur la commune dn Teich. 

« Une partie des eaux accordées à la compagnie 
« serviraient à faire mouvoir des usines, par suite 
a de la différence de niveau qui existe entre le 
' « centre et l'extrémité de la propriété. 

#r La chute est de 9 mètres; de sorte que, distrac- 
« tiou faite des eaux nécessaires aux irrigations , 
« on aura des forces motrices considérables, en 
« admettant que, dans le principe, on se réduise à 
« ne disposer, en moyenne, que de i5o chevaux 
h effectifs. A l'aide de ces moteurs, on pourra éta- 
« blir des moulins à eau : actuellement la contrée 

3 
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<( n'en possède que deux qui sont alimentés seule- 
« menl< l'hiver, par les eaux de pluie; Pété, on est 
« réduit à quelques moulins à vent. 

« Les scieries à planches sont aussi des usines 
« fort appropriées aux landes. » 

Je ne saurais trop faire comprendre l'importance 
de la localité adoptée. 

Dans les landes noyées ou brûlantes, l'absence 
presque complète de population est un ohstacle à 
tout travail entrepris sur une grande échelle : ici 
les villages des bords du bassin d'Arcachon se 
suivent presque sans interruption , et environ 
trente mille habitants agglomérés dans cette 
contrée en font le centre le plus populeux des 
Landes. . 

Partout ailleurs , les voies de communication 
manquent ou sont presque impraticables; ici, elles 
ont aussi longtemps manqué et laissé le pays dans 
un complet isolement; mais les travaux en cours 
d'exécution vont les rendre nombreuses, écono- 
miques et très-commodes. 

Une route départementale et un chemin de fer 
qui longent la plaine de l'ouest à l'est ; un canal 
qui la traverse sur toute sa longueur du nord au 
sud ; un port de mer, et le voisinage de Bordeaux, 
assurent à toute espèce de denrées des débouchés 
faciles et sûrs. 

La compagnie d'Arcachon a un avantage inappré- 
ciable qui doit être d'un immense secours dans son 
avenir : c'est de pouvoir prendre les engrais salés 
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sur les prés salés, les boues de glaises et des cras- 
sats. — Ces engrais sont de deux espèces : l'un, 
le coup, qui est la pelure des prés salés, est composé 
de terre argileuse et d'herbes grasses formant la 
couche supérieure de ces prés ; l'autre, la boue des 
crassats, est composé d'argile saline, de débris de 
coquillages et de détritus d'herbes marines* 



Indépendamment de quelques landes humides 
entrecoupées de lagunes, il y a dans les Landes trois 
sortes de marais ou étangs. 

Ceux qui existent dans l'intérieur des terres, ceux 
qui bordent les rivières et ceux qui longent les 
rives de l'Océan. 

Dans les parties de l'intérieur où les pentes man- 
quent pour écouler les eaux, il y a des localités où 
l'eau séjourne presque constamment ; là l'air am- 
biant est toujours vicié, les miasmes qui s'exhalent 
de ces lieux étant le produit de substances végétales 
et animales en décomposition. 

Les marais qui bordent les rivières sont moins 
malsains, parce que les courants les assainissent de 
temps à autre. 

Quant aux marais qui longent le littoral , depuis 
l'embouchure de la Gironde jusqu'à l'Adour, ils 
rendraient ces localités inhabitables , si cet état de 
choses notait heureusement modifié, en partie, par 
le voisinage de l'Océan. La force et la fréquence 
des vents de mer chassent ou éloignent cet air 
vicié ; les forets de pins viennent aussi neutra- 
liser tous ces miasmes. 

Les grands végétaux absorbent les gaz impropres 
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à la vi» et ton exhalent d'utiles à l'économie ani- 
male. 

Lorsque les marais sont éloignés de ces grands 
ventilateurs, leurs émanations délétères résistent 
aux moyens sanitaires employés par la nature et par 
les hommes. Aussi les dessèchements opérés jusqu'à 
ce jour ont-ils été favorables, soit sous le rapport 
de l'assainissement, soit sous celui de l'agriculture; 
mais de riches compagnies ont seules la puissance 
de les exécuter en grand avec promptitude et par 
les voies d'art qui garantissent la bonne exécution 
des travaux. 

Il est bon de se rappeler, à propos des marais 
des landes de Gascogne , que la France possède 
encore 600,000 hectares de marais, ne donnant 
que des joncs et exhalant des miasmes putrides. 

Sully, par un édit du 8 avril 1699, Mazarin , 
après lui, l'Assemblée nationale et Napoléon, par 
des ordonnances, des lois ou des décrets, ont en vain 
cherché à les détruire. 

Si donc à ces 600,000 hectares de marais on 
ajoutait les landes et tous les autres terrains in- 
cultes que possède encore le royaume , on serait 
étonné que ces 7 ou 8 millions d'hectares environ, - 
équivalant à de grandes provinces, pussent, à l'aide 
de quelques dispositions législatives ou de mesures 
de gouvernement, être conquis à l'agriculture sans 
qu'il en coule aucun sacrifice au pays (12). 

La Hollande va dessécher son grand lac de Har- 
leftj; la Suisse va conquérir a5,ooo hectares de ter- 
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res labourables sur les lacs de Neuchâtel, de Brienne 
et de Morat : ne penserons-nous donc pas que 
notre population, qui s'accroît de deux cent mille 
âmes, environ, par année, demande une prompte 
augmentation de production (i3)? 
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«le» Landes en néral. 

_ 

Les habitants des Landes, je ne parle ni des 
villes, ni des grandes agglomérations d'individus, 
sont d'une nature un peu sauvage; ils dédai- 
gnent, en général, l'agriculture, l'industrie agricole, 
les soins à donner aux abeilles, aux vers à soie, aux 
plantes potagères , aux arbres fruitiers, enfin à tout 
ce qui réussirait facilement dans leur pays, en ré- 
pandant l'aisance et amenant doucement la civi- 
lisation. — Les habitants du littoral sont pêcheurs 
ou résiniers; les uns se civilisent peu dans leurs 
yoles incommodes, et les autres pas du tout dans 
les forêts. — Toutes les habitudes des Landais les 
tiennent naturellement éloignés de la société , telle 
qu'elle est actuellement constituée; mais ils peu- 
vent arriver à la comprendre et à désirer de s'en 
rapprocher. 

Je sais que l'empreinte originelle d'un peuple 
ne s'efface pas toujours facilement. Je sais qu'on 
pourrait montrer l'Armoricain au fond de sa Bre- 
tagne, entouré des monuments celtiques, ro- 
mains, gaulois ou francs, laissant passer la civi- 
lisation , tranquillement assis sur le débris d'un 
temple de Teuz,que fait respecter une croix élevée 
au Christ, ou sous le cintre d'un portique rô- 
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main protégé par une statue de la Vierge. — 
Je sais que , dans beaucoup de localités de la 
Bretagne, des Landes et du Limousin, on dit en- 
core : ce qu ont fait nos pères est bien fait.— Mais, 
tout en conservant ce qu'il y a de sage et de bon 
dans cette vieille maxime, la civilisation doit, à la 
longue , modifier le caractère et les mœurs des 
individus. — En agriculture même, la routine la 
plus rebelle cède, à la fin, aux exemples de ceux qui 
se procurent l'aisance et le confortable. Les mira- 
cles opérés en ce genre à la Nouvelle-Zélande, dans 
l'arcbipel des Sandwich et en tant d'autres lienx 
par des Anglais colonisateurs, nous donnent des 
espérances fondées et doivent encourager les efforts 
de ceux qui sont tentés de travailler au bien-être 
des provinces arriérées de la France. 

Sous les Romains, sous les captaux de Buch> 1* 
littoral des Landes était florissant et avait unt 
civilisation relative ; pourquoi n'obtiendrait-on par 
les mêmes avantages aujourd'hui? 

Les hommes intelligents et amis de la France 
qui ont su juger le but, deviner l'avenir de la com- 
pagnie agricole et industrielle d'Arcachon, et qui, 
en apportant leurs capitaux aux colonisateurs des 
terres de cette compagnie, leur ont donné les 
moyens de changer, parleurs travaux et leurs bons 
exemples, le triste étatde choses dont je viens de par- 
ler, auront rendu un éminent service à la contrée: 
qu'il me soit permis de leur en adresser ici mes 
félicitations, et de les exprimer en particulier à leur. 
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illustre président , à M. le duc de Montmorency, 
qui, porté, par un jugement sain, une pensée élevée 
et une bonté naturelle, à encourager toutes les 
entreprises destinées à développer la prospérité 
de la France, a été l'un des premiers à s'associer à 
celle-ci, à laquelle il porte un intérêt très-vif et 
une affection toute particulière. 

On a parlé souvent de la misère des Landes; ce 
que je viens de dire du peu d'aptitude de leurs 
habitants aux travaux agronomiques, indique une 
des principales raisons de cet état arriéré au milieu 
du royaume le plus civilisé du monde; mais je ne 
dois pas non plus passer sous silence une autre 
cause d'infécondité pour le sol et de misère pour * 
les populations; cette cause, c'est l'immense éten- 
due et l'absence de tout produit des biens commu- 
naux. 

J'ai vu des milliers d'hectares de bruyère com- 
mune dont on ne tirait aucun profit et à laquelle 
des pâtres vagabonds mettaient le feu par passe- 
temps. — La flamme se communiquait souvent 
aux bois voisins , et de grands sinistres en résul- 
taient toujours quand des bois entiers n'étaient 
pas consumés (i4). 
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BIENS COMMUNAUX. 

Nécessité de les utiliser par des partagea des 
ventes ou des baux m longs termes. 

Les herbages nécessaires à la nourriture de quel- 
ques centaines de moutons qui forment la totalité 
des troupeaux d'un village du pays y occupent 
plus d'espace qu'il n'en faudrait pour nourrir la 
population entière de ce village. — Il y a tel ha- 
meau, telle petite bourgade, Sanguinet, par 
exemple, qui possède vingt-cinq mille journaux 
de communaux (plus de 8,000 hectares), dont le 
maire, le curé et deux ou trois notables seulement 
connaissent les limites, et que les bestiaux des 
habitants ne visitent jamais, comme trop éloignés. 

Quand on parcourt ces tristes solitudes , on se 
rappelle les conseils philanthropiques de cet abbé 
Vincent y qu'un homme d'esprit et de talent a fait 
voyager si utilement dans les Landes pour instruire 
ses concitoyens. On répète ces paroles de M. le ba- 
ron d'Haussez, ancien préfet des Landes et de la Gi- 
ronde, aux Landais : « En aliénant vos commu- 
« naux, leur dit-il, les communes obtiendraient 
« un revenu qui diminuerait les charges locales 
« qui pèsent sur les habitants. Au lieu de payer un 
« octroi sur le vin que vous buvez au cabaret, 
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« d'acquitter une taxe sur vos bestiaux, decon- 
« courir, par des prestations en argent ou en tra- 
ct vail, à la réparation des chemins, vous trouve— 
« riez, dans ces mêmes revenus, des ressources qui 
« permettraient d'éviter ces cotisations aujour- 
« d'hui indispensables; votre desservant ne serait 
« plus contraint de solliciter de ses paroissiens 
« un traitement dont il ne peut se passer; le maître 
* d'école, le garde champêtre ne seraient plus 
« rétribués à vos dépens; enfin vous n'auriez 
h plus à acquitter que votre part aux charges gé- 
« nérales. Calculez ce qu'il vous en coûte main- 
« tenant, et voyez si votre intérêt personnel n'est 
« pas d'accord avec l'intérêt général , pour vous 
« conseiller l'aliénation de quelques portions des 
« landes. » 

L'administration, qui veut enfin rendre la vie à 
ces déserts incultes, s'occupe, dit-on, défavo- 
riser les ventes ou les demandes de partage 
que réclament les maires et les habitants éclai- 
rés des communes agricoles. — Dans les com- 
munes où les travaux de la pêche, l'exploitation 
des résines et la rareté de la population s'op- 
posent à une exploitation rurale, les maires pro- 
posent que des fermiers, bons cultivateurs, dis- 
posés à prendre en fermage ces vastes et inutiles 
communaux , obtiennent des baux emphytéoti- 
ques de 90 ans, moyennant un loyer annuel qui 
serait versé dans la caisse communale, et figurerait 
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moitié en recette au budget de la commune, et 
moitié à l'avoir de son bureau de bienfaisance. — 
Ces voies et moyens ne me semblent pas différer 
beaucoup de ceux indiqués déjà à la Société 
royale et centrale d'agriculture, sur cette impor- 
tante question, par le rapport que je lui ai fait au 
nom d'une commission ; j'insère donc textuelle- 
ment ce rapport à l'appendice , afin de faciliter la 
comparaison (i5). 
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Q existe, dans quelques parties des Landes, et 
entre autres dans les environs d'Arès, des servitudes 
dignes des temps où le droit de propriété était 
presque nul. Je ne parle pas des droits anciens 
qu'on attribue aux seigneurs de Blanquefort : Dreit 
que a et deu aver, en et sobren totas et cascunas las 
filhas no noblas qui se maridan en la deita senhoria 
le prunier jorn de las nopsas. — Ce document, cité 
par un auteur, est si éloigné de nous, qu'il pourrait 
être apocryphe. 

Je parle des temps présents. 

On m'a communiqué, dans les Landes, une copie 
textuelle du dispositif d'un jugement relatif à des 
droits de chasse qui durent six mois, pour chaque 
année, sur des landes des environs d'Ares et de 
Lége : 

I^e tribunal ordonne, etc 

Que le sieur Lalesque a le droit exclusif d'y 
chasser aux canards et oiseaux de rivière, d'y creu- 
ser des fossés, d'y élever des digues, de brûler, tous 
les ans, les herbages qui y croissent, de couper an- . 
nuellement tous les arbres et arbustes, planter des 
perches, tendre des filets, chasser les bestiaux des- 
dits locaux, d'y faire, en un mot, tout ce qu'il juge 
utile pour faire fructifier la chasse et d'empêcher 
tout ce qui peut nuire à son produit. 
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J'ai copié textuellement, et je me suis demandé 
ce qui restait au propriétaire du fonds. 

Dans les environs d'Arès, sur les communes de 
Mios, le Temple, Lanton et Lége, il y a treize à 
quatorze mille hectares de landes qui méritent 
d'être visitées et étudiées. Quelques portions mini- 
mes de ces landes sont soumises à ce droit de 
chasse aux canards que je trouve si monstrueux; 
les autres seraient dignes de tomber dans des 
mains puissantes en capitaux et dirigées par une 
haute pensée de bien public : une grande associa- 
tion de boisement, par exemple, pourrait convertir 
ces déserts en forêts productives. 

Des négociations avaient été entamées avec les 
propriétaires, tous gens honorables, par les intermé- 
diaires les plus dignes de confiance et de considéra- 
tion ; quelque malentendu a fait avorter cette négo- 
ciation, qui, suivant moi, mériterait d'être reprise. 
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CULTURES DIVERSES 

* 

A PERFECTIONNER OU A INTRODUIRE DANS LES LANDES. 

Excepté aux approches de la Teste et des com- 
munes importantes, l'agriculture, il faut l'avouer, 
est encore dans l'enfance aux environs du bassin 
d'Arcachon; on n'y cultive généralement qu'un peu 
de blé et du seigle, avec le maïs et le millet que l'on 
sème, chaque année, dans le même champ, sans ja- 
mais le laisser reposer, de façon que la même terre 
donne presque toujours annuellement deux ré- 
coltes , mais dans des proportions bien différentes 
de celles qu'on aurait le droit d'espérer dans la 
rotation d'un autre assolement. 

Dans les communes de la Teste et de Gujan 
seulement , quelques propriétaires ont une autre 
rotation de culture; un étranger y importa, il y a 
trente ans environ, le trèfle incarnat, et, depuis 
lors , voici l'assolement adopté par les cultivateurs 
aisés et instruits de ces deux communes. 

Première année, seigle ou froment, qu'on sème 
en novembre et décembre; trèfle incarnat, qu'on 

sème en août sur les terres moissonnées. 

■ 

Seconde année, maïs, qu'on sème à la fin de mai, 
ou au commencement de juin, et qu'on récolte au 
mois d'octobre. Cet assolement, au dire de ceux 
qui le pratiquent, a triplé la valeur de leurs terres; 
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et cependant, telle est la force de la routine, que 

les communes voisines refusent de l'adopter : de 
loin en loin seulement , il se rencontre quelques 
audacieux qui osent braver, comme le dit M. le 
baron d'Haussez, ce qu'ils appellent la costume. 

Indépendamment de ces cultures générales, on 
rencontre dlieureuses exceptions, mais toujours 
chez des gens aisés et très-éclairés. Là on voit le 
blé, le trèfle de Hollande, la betterave, la pomme 
de terro, la carotte, les choux et une foule de 
plantes potagères inconnues ou négligées par les 
habitants routiniers. — De même le châtaignier, le 
noyer et tous les arbres fruitiers sont venus mon- 
trer, par leur croissance vigoureuse, qu'ils pou- 
vaient marcher presque de pair avec le pin, le 
chêne, le peuplier, le tilleul, l'orme et tous les 
arbres forestiers. 

Dans Tes départements de la Gironde , des Lan- 
des et de Lot-et-Garonne, les biens de la Lande 
sont cultivés généralement par des colons partiai- 
res et des métayers. Les conditions varient selon 
les localités et les conventions particulières. 

M. le vicomte de Métivier, dans son Agriculture 
et défrichement des Landes, donne, à propos des 
assolements, d'utiles renseignements que je trans- 
cris ici : 

« La manière, dit il, dont on travaille les sables 
h labourables dans les Landes, où la culture est un 
« peu soignée, consiste à labourer légèrement jus- 
« qu'à trois fois au plus, dans l'année, les pièces où 
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« Ton n'a point fait de millet dans les sillons (ce qui 
« est rare), à y passer une herse en bois garnie de 
« pointes en bois. Après avoir remanié avec plus ou 
« moins de soin, selon l'aptitude ou l'industrie du 
«colon, les chiendents et traînasses (renouée 
« centinodia ou polygonia) qu'elle peut amener 
« avec elle, on y transporte le fumier; après l'avoir 
« étendu, l'on y sème le seigle, qu'on recouvre géné- 
« ralement en deux tours , mais toujours à sillons 
« étroits, quelle que soit la position du terrain. 
« On ne se sert de cette méthode que pour les se- 
« mailles du maïs, qu'alors on laboure à quatre 
« tours de charrue, afin de conserver à cette plante, 
« durant 1 été, un battage d'une plus forte quantité 
« de terre, pour préserver ses racines des ardeurs 
« du soleil et des coups de vent; à planches, lors- 
« qu'il s'agit de semer les fourrages destinés à être 
« mangés en vert par les bestiaux. Il est d'usage 
« que toujours, après les semailles, on ratisse avec 
a un râteau autant pour unir les sillons et les plan- 
« ches que pour enlever les plantes parasites sou- 
« levées par la charrue. Quant aux sables sur les- 
« quels on sème habituellement les millets dans 
« l'intervalle des sillons, on les travaille d'une tout 
« autre manière. (Voy ez ce qu'en dit l'abbé Ban- 
« rein, page 53i, tome V, de ses Variétés borde- 
« laises.) Après la récolte des millets, qui se prc*- 
« longe jusqu'au commencement du mois d'oc- 
« tobre, la terre étant aplanie par les travaux que 
« nécessite cette plante, on commence à fumer; 

4 
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« après cette opération , on y sème le seigle à deux 
a tours seulement et à très-petits sillons relevés, 
« afin de pouvoir faire, dans les rigoles séparatives 
« des sillons, au printemps, d'autre millet. On a soin 
« d'envelopper la souche de la paille du millet, au 
« moyen de ces deux tours de charrue, pour alter- 
a ner, en ne semant pas le seigle actuel sur le 
« même sillon où se trouvait le seigle de l'an passé, 
« espèce d'assolement qui, régulièrement et soi- 
« gneusement fait, est la commune prospérité des 
cr sables arables des Landes, surtout lorsque les en- 
« grais putrescents des bestiaux viennent donner à 
a ces terrains la fertilité dont ils semblent être dé- 
« pourvus naturellement pour la production des 
« grains. 

« Les charrues destinées à ces ensemencements 
« sont en bois , simples, légères et faites de manière 
« que, l'oreille portant très au large, les deux tours 
a forment le sillon tellement convexe, que l'on n'a 
<« presque pas besoin d'y passer le râteau pour finir 
« de couvrir le grain que l'on n'aurait pas pu cou- 
« vrir avec une autre charrue : il y en a, et lorsque 
« les sables renferment peu ou point de chiendent, 
« qui font le sillqn chaque fois; elles sont à deux 
« versants ; quelquefois on ajoute aux oreilles des 
« bâtons armés de branches, de feuillage de ge- 
« net, etc., etc., qui font le service de râteau. 
« Par ce moyen, le sillon est parfaitement convexe 
<( et ratissé. La construction de ces charrues abrège 
* extrêmement ce genre de travail. » 
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Culture de la vl*ue. 

• » 

I • - V 

La culture de la vigne est assez répandue dans 
les environs du bassin d'Arcachon et principale- 
ment dans la commune de Gujan; le vin y est passa- 
ble et pourrait être beaucoup meilleur , s'il était 
fait avec plus de soin, et si Ton prenait quelques 
précautions pour le bien conserver; mais les ha- 
bitants, qui ne cherchent dans cette boisson qu'un 
moyen de se désaltérer, sont tout à fait indiffé- 
rents à la qualité que leur palais peu exercé n'ap- 
précie pas; ils ne prennent aucun souci pour 
l'empêcher de se gâter, et on est tout à fait dans 
l'impossibilité de savoir ce que le vin deviendrait 
s'il était entre les mains d'un bon maître de 

♦ ... 

i 

chai (16). 

La culture de la vigne, dans cette localité, doit 
être assez profitable, car l'hectare de vigne se 
vend de cinq à six cents francs plus cher que l'hec- 
tare de terre à labour; néanmoins, par suite de 
l'augmentation progressive de la population, on 
voit planter peu de nouvelles vignes, tandis qu'on 
défriche quelques-unes des plus vieilles pour cul- 
tiver des céréales à leur place. 

La compagnie d'Arcachon a aussi essayé la cul- 
ture de la vigne sur environ douze hectares. Les 
pousses de l'année sont très-belles, et tout an- 
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nonce que cette culture donnera d'abondants pro- 
duits. 

Les terrains qui fournissent ces excellents vins 
des premiers crus du Médoc que Ton apprécie tant 
sont des terrains excessivement maigres , où rien 
autre chose ne pourrait venir ; aussi ne donnent- 
ils que peu de barriques à l'hectare , à peine la 
dixième partie de ce que donnent les terres grasses 
des palus, et ils exigent des frais de culture beau- 
coup plus considérables pour soutenir la vie de la 
plante qui trouve avec peine sa nourriture dans un 
sol peu substantiel; mais la qualité de ces vins, qui 
se vendent excessivement cher, compense ample- 
ment le défaut de quantité. 

Il est d'autres terrains moins maigres qui don- 
nent des produits bien plus abondants, mais d'une 
qualité inlermédiaire. Souvent alors celle-ci n'est 
pas assez bonne pour compenser le manque de 
qualité, et dans ce cas la culture est ruineuse. 

Aussi beaucoup de personnes, dans le départe- 
ment de La Gironde, disent qu'on doit uniquement 
viser soit à la quantité, soit à la qualité, rarement 
aux deux fc'la fois; cependant, dans le départe- 
ment des Landes, à Capbreton, petit village si- 
tué sur le bord de la mer , à trois lieues de Bayonne, 
on obtient, sur le revers des dunes, dans des sables 
purs apportés par la mer, du vin debonnè qualité, 
quoique la vigne fournisse en même temps avec 
abondance. 

Ceux des Terrains de landes qui ont pour base 
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un sable tin analogue à celui des dunes donne- 
ront-ils un vin semblable au vin de Capbreton et 
aussi abondant , c'est ce que l'expérience seule dé- 
montrera. On doit pouvoir compter sur l'abon- 
dance, puisque les détritus qui engraissent le sol, 
dans certaines parties des landes, doivent être fa- 
vorables à la végétation et à l'abondance des pro- 
duits ; mais cette abondance ne nuira-t-elle pas à la. 
qualité , c'est ce qu'il est difficile de prévoir. 

i 
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Prairies naturelles. 

Les prairies naturelles sont de deux espèces dans 
les Landes : 

i° Les prairies basses établies le long des ruis- 
seaux ou des petites rivières, ou dans le creux cle 
petits vallons nommés Berle ou Berlede dans le 
pays. 

Ces prairies donnent un produit abondant, à 
cause du limon qui y descend des parties supé- 
rieures, lorsqu'il est entraîné par les eaux, l'hu- 
midité du sol les préservant aussi de la sécheresse, 
ce qui fait qu'elles donnent de fort bon regain. - 

2° Les prairies sèches créées dans les terrains qui 
ont beaucoup de fonds. 

Pour obtenir les premières , il suffit souvent de 
niveler le terrain, d'y creuser des saignées et d'ex- 
tirper les joncs ou autres plantes aquatiques. 

Les secondes demandent plus de travail ; il faut 
défricher et labourer le terrain, lui faire produire 
des pommes de terre pour nettoyer la terre, et y 
mettre du mais ou du seigle la deuxième année. 

La culture de toutes ces plantes exige des en- 
grais , des labours et des sarclages qui disposent la 
terre à récevoir favorablement les graines de foin 
qu'on y sème au mois de septembre ou d'octobre , 
et qu'on couvre de fumier de cheval ou de vache 

au mois de février suivant. 

«ta 
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Les plantes fourragères prospèrent dans la con- 
trée d'Arcachon. En visitant la direction Bonneval, 
j'ai remarqué une prairie naturelle qui datait de 
près d'un demi-siècle et qui était toujours fé- 
conde : nous pouvons en dire autant d'une prairie 
de 5oans, qui existe à la direction Mazan; cette 
dernière a produit, cette année, 60 quintaux de foin 
par hectare , non compris le regain mangé sur pied. 

Quelques prairies nouvelles ont été créées au 
mois de février dernier et promettent de beaux 
produits dans les mêmes directions. 

On remarque, dans la direction du baron de 
Blacas, un vaste champ, près Càzau , qui, après 
avoir été défriché et nettoyé, s'est gazonné de lui- 
même et a donné de bons fourrages. 
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Prairie» temporaire». 

Il y a quatre autres espèces de prairies qui sont 
temporaires, et qui rentrent dans les assolements 
pratiqués par beaucoup de cultivateurs des Landes. 

Le trèfle incarnat (ou farouch) est un fourrage 
annuel, comme ou sait; il est ici en première ligne : 
on l'alterne avec le froment et le seigle. — On le 
sème au mois d'août , comme je l'ai indiqué au 
chapitre des assolements du pays, et on le fauche 
à la fin du mois d'avril suivant. Ce fourrage est 
généralement consommé en vert. — Le maïs vient 
très-bien après le farouch , lorsqu'il n'est pas sur- 
pris par la chaleur, et après sa récolte on fait por- 
ter du froment à la même terre, qui supporte 
très-bien ces trois cultures sans interruption. 

On a fait dans les Landes une observation sur le 
maïs , que je dois rapporter : on a remarqué que 
le maïs ne réussit pas très-bien sur les terres défri- 
chées; j'en ai vu , en effet , de médiocre dans quel- 
ques localités, sur de premiers défrichements, 
mais je pense que l'extrême sécheresse des mois de 
juillet et d'août avait arrêté sa végétation. 

Les fumiers de brebis et de chèvre ne lui sont 
pas favorables; le maïs préfère ceux de cheval ou 
de vache, mais, par-dessus tout, le coup, engrais 
extraits sur les prés salés. 
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Le millet (panis) fait aussi un bon fourrage 
annuel; on l'alterne, tous les deux ou trois ans, 
avec le seigle et le froment : cette plante se plaît 
dans les terrains secs. 

Le maïs est traité aussi comme fourrage tempo- 
raire, il est alterné également alors, comme le 
millet , avec le seigle et le froment ; semé vers la fin 
de juin, il est assez fort en septembre pour être 
fauché et mangé en vert jusqu'à la fin d'octobre. 

Enfin le seigle peut servir de fourrage; à cet 
effet , on le sème a la fin de septembre; au mois 
d'avril suivant , on le fait manger sur pied par les 
brebis portières. 

Le millet est d'une grande ressource pour les 
Landais; ils le cultivent tantôt comme fourrage, 
tantôt comme substance alimentaire (car ils s'en 
nourrissent), tantôt comme graine à volailles, 
tantôt comme nourriture des porcs, etc. 

Sa tige, desséchée, est appelée/ape7/e; elle fournit, 
une bonne nourriture aux bœufs et supplée quel- 
quefois, aux fourrages. 
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Prairies artificielles. 

Le zèle éclairé et les encouragements de M. le 
baron d'Haussez, ancien préfet de la Gironde, 
avaient fait créer des prairies artificielles dans 
quelques parties du département. 

Imitant ce bon exemple, la colonie d'Arcachon 
a tenté les mêmes essais qui ont parfaitement 
réussi, même dans des terrains dont le sol et le sous- 
sol n'étaient pas dans des conditions analogues. 

La luzerne, le sainfoin , le ray-grass , la lupuline, 
le trèfle incarnat, celui de Hollande et la pimpre- 
nelle, réussissent très-bien dans le pays d'Arca- 
chon. 

J'ai vu au mois de septembre dernier, à Ares, 
chez M. Allègre, des luzernes de .12 ans, très- 
vigoureuses encore, dans un fonds de pur sable, et 
qui, après leur troisième coupe, promettaient en- 
core une récolte que la beauté du climat des Landes 
garantissait au propriétaire (17). 

J'ai vu d'autres beaux produits chez M. Allègre, 
et un parc digne des environs de Paris. Quant à ses 
terrains de Palus , ce sont des terres hors ligne, qui 
ne peuvent être rangées dans la catégorie des 
landes proprement dites. 
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Culture du tabac. 
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Le tabac vient très-bien dans les terres des Lan- 
des; en choisissant les semences convenables, on 
obtiendrait des tabacs aromatiques et peu gom- 
meux, dits tabacs à fumer, propres à suppléer à 
certains tabacs exotiques de choix que la régie 
paye fort cher. 

Dans l'enquête sur les tabacs, 17^ question, à 
Fart, du département des Landes, il est dit que la 
commune de Pontouxa cultivé le tabac avec grand 
succès et qu'il s'est vendu à un prix bien supérieur 
aux autres. 

A la Teste, M. Fleury , actuellement maire , en a 
planté, m'a-t-on assuré, plusieurs hectares pen- 
dant la dernière année où la culture du tabac a été 
libre, et sa récolte a été vendue à Bordeaux le dou- 
ble du tabac de Tonneins. Sa qualité aromatique 
et peu gommeuse, provenant de la nature du sol et 
"du climat, lui avait mérité cette faveur. 

En i83g, un ou deux pieds de tabac, plantés 
dans quelques jardins en pleine terre de landes , 
étaient d'une beauté remarquable. 

La compagnie d'Arcachon a formé en 1859, * 
plusieurs reprises, une demande auprès de M. le 
ministre des finances pour être autorisée à planter, 
à titre d'essai, des tabacs sur ses propriétés. 
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Cette demande, appuyée par M. le préfet de la 
Gironde, a été transmise au ministère. 

Il serait peut-être nécessaire d'introduire dans la 
loi actuelle une disposition spéciale pour autoriser 
de semblables essais. 

On ne doit pas opposer que, lorsque la loi du 
monopole fut décrétée, on y comprit toutes les lo- 
calités qui cultivaient le tabac en quantité notable 
et par conséquent les seules où la culture fût avan- 
tageuse. 

On sait, en effet , qu'à cette époque la partie du 
sud-ouest de la France qui porte le nom de Landes 
était excessivement arriérée , considérée comme de 
nulle importance et ne pouvait élever la voix ; que, 
d'ailleurs, vu la pauvreté du pays , quelque remar- 
quables que fussent les essais cités plus haut , ils 
étaient d'une trop faible étendue pour faire modi- 
fier une loi générale. 

Ainsi les landes n'ont réellement point été appe- 
lées au concours, et la question à leur égard n'est 
point jugée. 

Aujourd'hui qu'elles commencent à sortir de 
leur long oubli , ne serait-il pas équitable de leur 
accorder protection? ne serait-il pas utile de prê- 
ter quelque concours aux entreprises de défri- 
chements, de dessèchements, de chemins de 
fer, de canaux, de plantations et d'usines à fier en 
cours d'exécution ou en projet, entreprises dont 
le résultat sera d'arracher aux eaux marécageuses 
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et de rendre à la culture une contrée qui forme 
la trente-sixième partie du sol de la France? 

En permettant la culture du tabac pendant un 
temps limité, et transitoirement sur les landes que 
Ton défricherait, on augmenterait considérable- 
ment la masse des terres en culture; car ce qui 
arrête les cultivateurs dont les champs sont en- 
tourés de terres en friche, c'est l'impossibilité de 
se procurer le premier capital de défoncement et 
de nettoyage du sol. 

Ils ne trouvent point à emprunter ce capital, 
parce qu'ils ne peuvent le restituer sur les profits 
de l'agriculture qu'au bout de i5 ou 20 ans; en 
effet, les profits dus à la culture des céréales, sur 
cette terre qu'ils auront rendue productive, ne 
donneront, chaque année, que les intérêts du ca- 
pital emprunté et un amortissement. 

La culture du tabac pendant quelque temps, 
après le défrichement, changerait cet ordre de 
choses. 

fille restituerait plutôt une partie du capital 
écus à emprunter, et, encouragé par cette faculté, 
le cultivateur fournirait en travail l'autre partie du 
capital. 

Ainsi la culture du tabac aurait ici pour résultat 
de créer de nouveaux champs, d'augmenter le 
commerce et l'agriculture du pays, de changer en ' 
terres imposables des terres qui rie rendent rien à 
l'État . 
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Opium indigène. 

M. Pouillac, chirurgien à Ares, a essayé la cul- 
ture du pavot officinal, pour en extraire l'opium. 

Vçici les moyens employés par M. Pouillac : 

Il a séparé les capsules de leurs tiges, en les 
coupant avec un couteau. — Un suc lacté, de con- 
sistance crémeuse, s'étant écoulé de la section , 
M. Pouillac le recueillit dans un verre; il l'étendit 
après sur des plaques de verre et Y y laissa dehors 
à l'ombre jusqu'à complète solidification. 

Trois jours suffirent pour donner à cet opium la 
consistance et la couleur de l'échantillon que j'ai 
présenté à la Société royale et centrale d'agriculture. 
M. Payen ayant trouvé fort beau cet échantillon, 
la Société royale et centrale d'agriculture a pensé 
qu'il méritait d'être observé, d'une manière spé- 
ciale, par l'un de ses membres. M. Loiseleur-Des- 
longchamps a été désigné pour faire un rapport sur 
cet opium indigène. 

100 capsules ont donné 72 grains de cet opium. 
Pressé par mon départ des Landes, M. Pouillac n'a 
pas eu le temps d'analyser son produit , ni de lui 
donner une application thérapeutique. 

Je l'ai engagé à l'extraire, à l'avenir, par des inci- 
sions sur la capsule même, comme le pratiquent 
les Orientaux ; le produit en sera peut-être doublé. 
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BOISEMENTS DANS LES LANDES. 

Semis — forêts* 

n.biUrunt Dit qaoqne lylfM l 

Le pin maritime est l'arbre en faveur dans la 
contrée d'Arcachon ; on le rencontre constamment 
en grandes et petites forêts. C'est le seul arbre qui 
ait toujours eu quelque valeur, à cause de son pro- 
duit en résine , la denrée la plus marchande du 
pays. 

Quant à ce qu'on appelle encore aujourd'hui 
assez improprement les semis de pins, car ce sont 
de belles forêts qui s'interposent entre la mer et le 
bourg de la Teste, la direction Bonneval et les 
eaux de Cazau , ils datent de Bremontier; c'est à 
ce philanthrope éclairé que le pays en doit le bien- 
fait. 

Jusque-là, toute cette partie du littoral était en- 
vahie par les sables mouvants dont j'ai parlé et 
qui sont aujourd'hui recouverts de pins maritimes 
de la plus belle venue. Sous lombre de ces pins 
croissent les fougères, les bruyères, les genêts, les 
arbousiers et autres arbustes, avec une force de 
végétation qui me donna, tout d'abord, la mesure 
des éléments de fécondité de cette région jusqu'ici 
trop méconnue, et qui me fit envisager les résul- 
tats à venir des semis de pins maritimes de la com- 
pagnie d'Arcachon. 
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Cette espèce de couifère y croit à merveille; 
son produit , sous le rapport de l'exploitation de 
la résine, a été jusqu'à présent une ressource du- 
rable et certaine. Nulle part aussi cet arbre n'est 
plus fécond en matières résineuses, et nulle part 
il ne prend un plus prompt accroissement. 

Mon attention s'est portée sur les pignadas (18), 
qui suffiraient seules pour faire la fortune du pays, 
si on étendait leur culture, et si ces forets, double- 
ment productives, remplaçaient un jour toutes ces 
dunes blanches qui bordent l'Océan. 

J'ai remarqué qu'en partant de la Teste pour 
aller à Bordeaux les pignadas, à produits résineux, 
se terminaient à la ligne que forment Bergan ton, le 
pavillon et les confins du domaine remarquable 
que M. Pelauque a si bien su créer. Dès le commen- 
cement de la Grave, les pignadas cessent d'être 
suffisamment productives en résine et ne fournis- 
sent plus que du bois de chauffage à Bordeaux. 

Les pins des environs de la Teste sont mieux 
taillés que l'on ne le fait généralement dans les 
Landes, pour en obtenir la résine et pour prolon- 
ger leur durée, excepté, toutefois, dans le Maren- 
sin, où ils sont encore mieux traités sous ce double 
rapport. 

Chargé, par la Société royale et centrale d'agri- 
culture, de divers rapports forestiers, entre autres 
de celui qui concernait le savant Hartig, mort 
grand maître des forêts du royaume de Prusse, 
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j'ai étudié le système de ce célèbre forestier et je 
l'ai essayé sous le rapport des repeuplements. 

Afin de me rendre compte aussi de la prédilection 
d'Hartig pour l'épicéa, j'ai fait des semis et des 
plantations en grand de cette essence, et il m'a été 
facile de comprendre que, dans les localités indi- 
quées par le doyen des forestiers allemands» con- 
trées où le sapin existe de temps immémorial et 
où il produit beaucoup, attendu son emploi en 
Allemagne dans une foule d'industries, il y avait 
indubitablement avantage à former des forets 
d'épicéa. 

Mais j'ai pensé aussi que, dans d'autres loca- 
lités, dans d'autres terrains et avec d'autres besoins, 
il y aurait un avantage peut-être égal à former 
des forêts de bois feuillus. 

Dans un pays privilégié sous tant de rapports, 
sous celui de son gouvernement comme sous celui 
de sa belle nature, dans un pays où les cultures 
sont presque toutes des cultures modèles, dans le 
grand-duché de Bade, enfin, j'ai remarqué que la 
plaine avait ses riches cultures de chanvre, ses cé- 
réales, ses prairies; les collines, leurs vignes, leurs 
fruits, leurs abeilles; et les mon tagnes escarpées, 
leurs belles parures d'arbres verts. 

C'est ainsi qu'en conseillant de planter le plus 
possible de bois dans notre France, la Société 
royale et centrale d'agriculture s'est arrêtée à di- 
verses considérations : 

i° Le point de départ des déboisements, qui amè- 

5 
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nerait à constater que, sous Louis XII (1498), il y 
avait en France environ 3o millions d'hectares de 
forêts, tandis qu'on en compte aujourd'hui moins 
de 7 millions. (a3 millions d'hectares disparus 

en 34* ans!....) 

a° Les grands défrichements opérés depuis 

40 ans. 

3° L'emploi des bois dans une foule d'industries 
nouvelles. 

4° L'accroissement progressif de la population 
qui, depuis 1800, augmente presque régulièrement, 
chaque année, de deux cent mille âmes. 

5° Enfin le vide immense que laissent les dunes, 
les landes et les terres en friches. 

La Société a toujours tenu compte aussi, dans 
son désir de voir s'étendre les boisements , de la 
situation des terrains et des essences les plus fa- 
vorables aux localités. 

C'est précisément dans cette sphère d'idées que 
j'approuve le système des semis de pins maritimes 
sur les dunes du littoral, depuis l'embouchure de 
la Gironde jusqu'au golfe de Gascogne. 
. Dés considérations générales en faveur des 
boisements ont été clairement déduites par M. J. B. 
Thomas, dans son Traité général de statistique, ad* 
ture et exploitation des bois; elles sont trop impor- 
tantes pour tous ceux qui possèdent des domaines 
ruraux, soit seuls , soit en association, pour que je 
n'en résume pas ici quelques-unes: 

« Les terres, dit l'auteur de ce traité, exigent des 
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bâtiments immenses et des soins infinis. Les ma- 
nufactures et leurs machines s'usent et périssent 
avec le temps; les bois, au contraire, ne deman- 
dent, quand ils sont bien exploités, qu'à être 
oubliés; ils poussent jour et nuit, gagnent en su- 
perficie , et encore plus comme immeubles, par 
la dépréciation de l'argent, bien remarquable tous 
les demi-siecles. 

« Les associations qui, dans l'intérêt des établisse- 
ments qu'elles formaient, ont acheté, dès leur créa- 
tion, des fonds de bois, comme les compagnies des 
canaux, des forges, des fonderies et autres, se ' 
trouvent très-bien aujourd'hui de ces acquisitions 
et leur doivent même leur plus grande prospérité, 
leurs plus beaux revenus. 

<f Dans les moments de crise, quand les autres 
établissements ne peuvent donner de dividende, 
ceux qui possèdent des bois sont toujours en état 
d'en présenter. 

« C'est dans ces moments-là surtout qu'on peut 
apprécier l'immense avantage d'avoir placé des 
fonds plutôt en bois qu'en toute autre propriété. 

« Aucune, et nous en appelons à tous les proprié- 
taires de bois, n'a gagné et ne gagnera autant que 
celle-là, parce que, à mesure que la population de 
la France augmentera et qu'elle s'enrichira par son 
industrie, le besoin de combustibles ira toujours 
croissant 

« La France est placée dans une région tempérée, 
et cependant ses habitants, selon leur plus ou 
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moins grand éloignement du midi, sont obligés de 
faire un feu continuel dans leurs appartements 
pendant près de neuf mois de Tannée, pour se ga- 
rantir du froid ou de l'humidité. 

k Quelle énorme quantité de combustibles une 
population de trente-trois millions d'habitants ne 
doit-elle pas consommer! et si ion ajoute à cette 
consommation personnelle le bois nécessaire à la 
préparation des aliments, celui employé annuelle- 
ment pour l'agriculture, pour les constructions ci- 
viles et maritimes, les manufactures et les arts, on 
pourra se faire une idée de son importance. Aussi 
ne faut41 pas perdre de vue que l'étranger, d'après 
les registres des douanes, nous en fournit, tous les 
ans, pour plus de trente millions en merrains, ma- 
tures, bois de construction, madriers et planches 
de pin et de sapin. L'État, avec toutes ses forets, 
n'en produit annuellement que pour vingt à vingt- 
six millions, et toute la France pour cent trente 
millions au plus. Devenons forestiers, et nous nous 
suffirons à nous-mêmes. 

« Tout concourt, on le voit, à faire en quelque 
sorte préférer les propriétés de bois à toutes les 
autres, parce que l'usage en augmente chaque jour 
^t qu'il n'y en a pas de plus faciles à administrer. » 

L'utilité des domaines forestiers nous étant bien 
démontrée, je m'occuperai maintenant, d'une ma- 
nière spéciale, de l'essence forestière, que j'appel- 
leraisociale dans les Landes que je viens de parcou- 
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rir; car, si le premier forestier de l'Allemagne, le 
célèbre Hartig, a préconisé Y épicéa , qu'il avait 
reconnu comme l'arbre le plus utile à son pays, il 
çst du devoir de l'observateur de recueillir tout ce 
qui milite en faveur de l'essence la plus répandue, 
la plus usuelle dans une localité, a6n de s'expli- 
quer à lui-même, avant de le dire au public, pour- 
quoi elle est affectionnée. 

ke pin maritime, je l'ai dit page 64, est l'arbre 
en faveur dans la contrée d'Arcachon. 

M. de la Mare , à qui la Société royale et cen- 
trale d'agriculture doit son beau domaine d'Har- 
court (département de l'Eure), s'est exprimé ainsi 
en parlant de cette essence : « On peut évidemment 
<* dire qu'en pins maritimes le créateur de bois est 
a plus que rentré dans ses avances ; qu'il est même 
« entré *n bénéfice dès douze ans après ses pre- 
« mières avances. » 

M. Deschamps, inspecteur générai des ponts et 
cbaussées, qui, pendant 20 années, a étudié les 
Landes, a dit : « Des divers produits des Landes, 
« le plus important est le pin maritime ; il croît 
< spontanément dans ce pays. . 

* Outre la variété de matières résineuses qu'il 
« fournit, son bois, considéré simplement comme 
a combustible, est aux Landes ce qu'est la bouille 
« pour d'autres contrées; le prix en est plus que 
« doublé à Bordeaux depuis l'introduction des ba~ 
« leaux à vapeur, n 
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Nous trouvons ce passage de M. Billaudel, ingé- 
nieur des ponts et chaussées et membre de la 
chambre des députés, dans son écrit intitulé les 
Landes en 1826. « La valeur de ces bois (du pin 
« maritime) varie suivant la position plus ou moins 
« rapprochée des pays cultivés. Cependant et d'à- 
a près des calculs qui n'ont rien d'hypothétique, 
« il n'est, même dans l'état actuel des choses, au- 
« cune spéculation en agriculture plus sûre et plus 
« profitable que celle-là. » 

Baudrillart avait dit, il y a fort longtemps : « Le 
a pin maritime s'est mis en possession d'une grande 
a quantité de terrains qui se refusent à toute espèce 
« de végétation. » 

Et M. de Larminat > inspecteur général des fo- 
rêts de la couronne , répète que « l'opération de 
« peupler en pins tous les sables des dunes et des 
« landes est certaine, simple et peu coûteuse, si elle 
« est confiée à des mains exercées à ce genre de cul- 
« ture. » 

Un homme d'esprit, M. le vicomte d*Yzarn de 
Freissinet, dans son ouvrage intitulé Coup d* œil 
sur les landes de Gascogne, a présenté un calcul 
sur l'extension des forêts de pins dans les Landes , 
que je rapporte ici. 

« En ne calculant que sur l'extension des forêts 
de pins et sur le transport rendu possible, le dessè- 
chement des marais et l'ensemencement des dunes 
créeraient dans lesLandes un capital énorme; on éva- 
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lue, dans cette contrée , à 900,000 fr. le produit de 
600,000 hectares incultes et livrés au parcours; sur 
cette somme, le revenu des troupeaux entre pour 
600,000 fr. et celui des abeilles pour 3oo,ooo fr. 
La même superficie de terrain donne, dans le dé- 
partement du Nord, 5 7 millions 5oo,ooo fr. ; dans 
celui du Calvados, 33 raillions 5oo,ooo fr. Suppo- 
sons ces 600,000 hectares plantés en pins, chaque 
hectare de pins rapporte 3o fr. au propriétaire et 
3o fr, au gemmier pour l'exploitation des ma- 
tières résineuses; ce qui donnerait un revenu 
de 36 millions (sans compter la valeur des bois) 
qu'on peut retirer de ce pays , à présent si misé- 
rable. 

« Et, pour obtenir ce brillant résultat, il ne faut 
que de la persévérance et de la volonté. Les pins 
fournissent de la poix grasse , du brai sec , de la 
térébenthine , du goudron ; celui qu'on appelle 
goudron de gaze vaut le goudron de Russie et de 
Suède. Quelques essais heureux pour l'éclairage au 
gaz par la résine ont considérablement augmenté 
le prix de cette denrée. Le pin commence à don- 
ner cette utile matière à vingt ans; il atteint toute 
sa vigueur à trente ans; sa vie se prolonge jusqu'à 
cent cinquante ; mais il donne peu de résine lorsqu'il 
est vieux. Le mouvement toujours progressif de 
l'industrie, l'établissement de plusieurs bateaux à 
vapeur à Bordeaux ont beaucoup augmenté la con- 
sommation du bois de pin. La houille ne lui fera 
jamais une concurrence très-nuisible \ car la mine 
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de Carmeaux , la seule qui puisse envoyer ses pro- 
duits à Bordeaux, paye des frais de transport trop * 
élevés pour qu'elle puisse réduire ses prix, et les 
expériences qui ont été faites prouvent que, dans 
un grand nombre d'usages, le bois de pin doit être 
employé de préférence à la houille : ainsi on a re- 
connu que la bûche de pain chauffe plus vite les 
chaudières que le charbon de terre, par la facilité 
qu'elle a de s'embraser promptement , avantage 
qui procure une grande économie de temps. La 
houille, par ses parties sulfureuses, corrode les 
grilles, attaque les chaudières, et ces dégâts ne 
sont pas à craindre dans l'usage du bois de pin. 

« Il est triste de savoir que de vastes terrains 
sont couverts de cet arbre si utile , et que le dé- 
faut de communication les rend presque impro- 
ductifs pour les habitants des, Landes. Des pins 
magnifiques croissent , vieillissent , meurent, jon- 
chent le sol de leurs débris, comme dans les forêts 
vierges du Brésil , et leur longue existence s'achève 
sans avoir pu adoucir le sort de la misérable po- 
pulation qui i4t sur ce sol délaissé. On retire seu- 
lement quelques profits de la résine , qui , par sa 
valeur ittfriaSèque , peut supporter les frais d'un 
transpéri difficile et coûteux. » ... . * H ttrx, 

Je tiê^pousserai pas plus loin les citations sur le 

< pin maritime des landes de Gascogne ; mais j'ajou- 
terai que les premiers nettoyages d'une forêt de 

; pins maritimes payent quelquefois la totalité des 
avances faites à la terre. 
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Il est démontré aussi que la déperdition de la 
résine n'affaiblit pas cet arbre, lorsqu'on l'exploite 
avec sagesse. Après avoir donné des produits abon- 
dants pendant quarante ou cinquante ans, il fournit 
encore de fort bon nés planches, des chevrons , etc.; 
de son écorce pilée, un chimiste a fait du tan* Les 
tronçons, les racines , toutes les parties grasses du 
pin maritime sont utilisés pour faire du goudron 
et du charbon. 

A tous ces avantages il faut ajouter qu'une des 
propriétés du pin maritime est de résister aux 
vents de mer et de pouvoir être planté comme 
abri à d'autres végétaux plus délicats. 

Ses nombreuses .racines , disposées à pivoter, à 
s'enfoncer profondément dans le sol , ont aussi la 
propriété de fixer mieux que tout autre arbre les 
sables des dunes mouvantes. 

Pour tenir compte des renseignements fournis 
par les voyageurs forestiers qui ont acquis une 
grande réputation , je vais placer ici , sans modi- 
fier mes opinions émises sur le pin maritime dans 
les Landes, l'extrait d'un rapport de M. André Mi- 
chaux à la Société royale et centrale d'agriculture 
sur une espèce de pin qu'il propose, à Y administra- 
tion chargée de la plantation des. dunes dans le dé- 
partement des Landes 3 d'adopter dans ses boise- 
ments. 

« L'introduction en France de la culture des 
a arbres résineux dans les terres vagues et. dans les 
« landes couvertes de bruyères a été suivie de la 
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« réussite la plus complète , » dit M. Michaux. 

Après des détails qui seraient hors de mon sujet, 
l'auteur reprend : 

ce Les espèces les plus nombreuses et les plus 
« multipliées dans l'Amérique du Nord sont, pour 
« les États méridionaux et les Florides , le pin à 
« longues feuilles , pinus australis, désigné par les 
« botanistes sous le nom de pinus palustris , déno- 
« mination d'autant plus fausse, qu'il croît , au con- 
« traire , dans un sol d'une nature tout opposée. 

a Le terrain dans lequel croît le pinus australis 
« offre partout une surface plane \ il est si léger et 
« si sablonneux, que les pieds des chevaux, qu'on 
« ne ferre jamais dans cette partie des États-Unis , 
« sont toujours couverts par le sable, dans lequel 
« ils enfoncent, pour peu- que les chemins soient 
« fréquentés. 

« Les parties basses et maritimes de la Virginie, 
« des deux Carolines, de la Géorgie et les deux 
« Florides , à partir des bords de l'Océan , sont 
« presque entièrement couvertes de cette espèce 
« de pin. 

« Le pinus australis , qu'il est plus convenable 
« de désigner en français sous le nom de pin mari- 
« time de V Amérique du Nord , est un des plus 
« beaux arbres de ce genre; il s'élève à une grande 
a hauteur ; ses feuilles ou aiguilles , d'un vert clair 
« luisant , sont plus longues que celles des autres 
t pins. Chaque branche est terminée par un gros 
« bourgeon blanc frisé et soyeux , qui peut 
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if être considéré comme un caractère spécifique. 

« Ce bel arbre doit être apprécié par les bonnes 
« qualités de son bois. IJ est d'une texture fine , 
« serrée et suffisamment imprégnée de résine; ce 
« qui lui donne toute la force nécessaire, sans trop 
« ajouter à sa pesanteur. Ces qualités bien recou- 
rt nues font qu'il est, de toutes les espèces de pins 
« de l'Amérique du Nord , celle dont le bois est le 
« plus employé dans les constructions navales , 
« pour certains usages spéciaux, et pour lesquels 
* il est exporté des États méridionaux dans ceux 
« du centre et du nord. Débité en planches, il a 
« été reconnu être le meilleur dont on puisse se 
« servir pour en faire le pont des navires, et aussi 
« parles mêmes motifs, pour les planchers des 
« appartements. 

« Les bois de charpente des constructions ur- 
« baines sont presque entièrement tirés de cet ar- 
ec bre. Il est aussi , en Amérique, la seule espèce de 
« pin dont on extrait le goudron employé dans les 
« constructions navales , et dont le surplus cons- 
« titue un article d'exportation. 

« M. Soulange Bodin, pour répandre le goût des 
« plantations utiles et agréables, et dont le magni- 
« fique établissement a été créé dans ce but à Ris , 
« près Paris, sera à même, sous peu de temps , de 
« disposer, à un prix modéré, de plusieurs milliers 
« de plants de pinus australis ( pin maritime de 
« l'Amérique du Nord). » 

Je ne crains pas de le dire à tous les pères de 
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famille qui s'occupent de la fortuné à venir de 
leurs enfants : ils doivent recourir à la puissance 
de l'association pour leur assurer les grands avan- 
tages du boisement sur les dunes ; une compagnie 
ayant des capitaux considérables peut boiser avec 
beaucoup de succès et servir des intérêts qui se- 
raient bientôt remboursés parles immenses résul- 
tats de ses travaux. 

Ces résultats sont infaillibles en achetant à vil 
prix les dunes, les landes dédaignées des bords de 
l'Océan, les pâtures communales dont on ne tire 
aucun parti, avant que leur valeur ne soit ap- 
préciée, et les prix en rapport avec les terres de 
la Grave et celles des alentours de Bordeaux. — Ils 
ne peuvent être douteux, si Ton entoure de hauts 
fossés d'écoulement les terrains plats, et si l'on 
sème, par les nouveaux procédés économiques, 
ces dunes, ces landes, ces sables en pins maritimes, 
dans les localités convenables, et en bois feuillus 
dans les lieux où ces essences sont naturellement 
indiquées. 

Les serais faits, on peut se borner à attendre tout 
de l'humidité du sol et de la chaleur du ciel de cette 
douce contrée, et au bout de huit années, en fai- 
sant éclaircir cette forêt de pins maritimes, on 
trouvera, en échalas, fagots, débris, etc., un pre- 
mier résultat tel, qu'il couvrira la plus grande 
partie des frais. Plus tard, la térébenthine, les 
braies, les goudrons, les noirs de fumée, les char- 
bons viendront donner des bénéfices réels. Enfin, 
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plus tard encore, les planches, les -bois d'oeuvre, etc., 
seront l'héritage des enfants. 

Je me suis peut-être un peu étendu sur la ques- 
tion forestière, et me suis peut-être un peu trop 
rappelé que la dénomination de Gaule, en celtique, 
ne voulait dire autre chose qu'un pays couvert 
de bois ; mais je dois avouer que, de toutes les 
cultures, celle des bois m'a toujours été la plus 
affectionnée : je dois dire aussi que je considère le 
boisement des dunes et des landes incultes que j'ai 
visitées comme la base la plus certaine de la ri- 
chesse future des départements de la Gironde et 
des Landes. — L'opération du boisement des dunes 
sera lucrative pour les planteurs, utile pour l'État 
et providentielle pour ces départements. 

Bien des règlements, hélas! ont été rédigés dans 
l'intérêt des forêts , de leur repeuplement ou de 
leur conservation ; on a vu comment ils ont pré- 
sidé à leurs destinées ! 

Tout ce qui est utile à cet égard n'était-il pas 
dans Buffon , Duhamel , et dans les forestiers 
allemands, et cela a-t-il empêché leur destruc- 
tion (19)? 

M. deCandolle, dans sa notice sur la longévité 
des arbres, dit : « Je voudrais que, dans chaque dis- 
a trict, l'arbre le plus vieux fût reconnu propriété 
« publique, qu'il fût préservé de tout outrage et 
a conservé, soit comme monument historique, 
« soit pour plaire à l'imagination de ceux qui 
« aiment à se reporter vers l'antiquité. » 
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M. Berthelot, dans son Coup dœil sur les forêts 
canariennes 9 pense que les vieux arbres réclament 
autant d'intérêt que les temples en ruine et les au- 
tres débris historiques qui disparaissent pour ne 
rien laisser après eux. 

Rétablissez donc , hommes d'avenir, rétablissez 
promptement, et puissent vos travaux ne pas être 
détruits par quelque nouvel orage dévastateur qui 
viendrait encore frapper une de ces grandes cul- 
tures qui sont aussi la richesse et l'espérance du 
pays (20)! 

Que l'aspect des dunes de sable blanc ne 
f vous arrête pas : voyez la rapide croissance et les 
beaux tons d emeraude de ces jeunes semis qui 
couronnent leur front. — Croyez-moi, les parasols 
gigantesques et dentelés des Osmunda regalis 
grandiront encore sous l'ombre des chênes du Rio 
de l'Sire , ou de la forêt de la Teste, et jetteront 
leurs palettes brodées à a mètres de hauteur. — 
Les arbousiers du chemin de la Chapelle-d'Arca- 
chon porteront encore, élevés de 3 à 4 mètres, leur 
feuillage verni et leurs baies purpurines ; les Ta- 
marix gallica, au port étranger, aux grappes fleu- 
ries, serviront encore de clôture aux jardins des 
habitations riveraines du bassin ; que dis-je ? les 
peuples auront encore fait bien des révolutions 
avant que ces dunes de sable aient montré leur 
blanche et stérile nudité aux voyageurs.— Croyez- 
moi, vous dis-je, les dunes ont devant elles des 
siècles de jeunesse et de verdeur. — Leurs forêts, 
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sous l'influence de cette nature primordiale, useront 
les générations avant de cesser d'être produc- 
tives (21). 

J'ai dit que les chênes venaient fort bien dans la 
contrée ; je dois ajouter qu'il y en a de très-beaux 
en vieille écorce, anciens, modernes, et en baliveaux, 
mais ce n'est que depuis peu qu'ils ont un prix 
commercial. 

Le chemin de fer de Bordeaux à la Teste et le 
canal de la compagnie des Landes leur ont donné 
une destination qui diminue leur surabondance 
et les fait mieux apprécier. 

Un fort beau chêne-liége, dernier vestige d'un 
bois de cette essence, reste encore debout à l'une 
des entrées de la Teste et prouve que sa culture 
réussirait fort bien dans ce pays. 

Le chêne-liége , qu'on nomme surier dans cette 
contrée, estpropreà une foule d'emplois industriels 
ou domestiques; son écorce prend presque toutes 
les formes et s'applique à presque tous les besoins. 



BESTIAUX, 

Rares bovines , ovines et ehevalines. 

Lorsque les déserts de communaux, imprégnés 
d'eau stagnante, couverts d'ajoncs et de fougères -, 
seront rendus à la culture, et que Içs parties qui le 
permettront seront converties en prairies natu- 
relles ou artificielles, alors, entre autres bienfaits, 
se généraliseront l'éducation des races bovines et 
celle des races ovines; l'amélioration des espèces 
chétiv^s et dégradées du pays ne sera plus un pro- 
blème pour personne; le voisinage de l'Espagne, 
l'analogie du climat et les exemples, soit au Teich, 
chez M. de Lauzac, soit dans d'autres localités ana- 
logues , garantissent que les résultats justifieront 
Ces espérances ; car, je le dis avec une profonde 
conviction, la fortune à venir des Landes est dans 
les forêts, les prairies et les bestiaux. 

L'abandon et l'ignorance, transformés ainsi en 
travail et en application, porteront d'autres fruits: 
tous les animaux qui concourent aux travaux de 
l'agriculture, qui servent à la nourriture et aux vê- 
tements de l'homme, s'amélioreront aussi sensible- 
ment. 

Les chevaux, tenus aujourd'hui, presque tous, 
. dans l'état sauvage, ne seront pas les derniers à res- 
sentir ces bienfaits; ils seront mieux nourris et plus 
soignés; à leur vigueur native viendront se joindre 
les formes qui se dégradent chaque jour. On re- 
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trouvera bientôt dans ce sang arabe toutes ses qua- 
lités primitives, telles qu'elles existent encore dans 
quelques chevaux du Marensin. 

C'est ainsi que tout ce qui contribué à aider 
l'homme dans ses travaux, tout ce qui tend à le 
soulager, à le mieux nourrir, à le mieux vêtir* ap- 
porte l'aisance qui commence la civilisation que 
l'éducation achève après. 

Qu'il me soit permis, à propos des races ovines 
et bovines, de dire un mot sur la question si agitée 
de la suppression ou du maintien des droits sur les 
bestiaux étrangers. 

Si le nombre des bestiaux est stationnaire depuis 
trente ans en France, comme on l'assure, tandis 
que la population a été constamment progressive 
et que le nombre des consommateurs de viande 
s'est beaucoup accru, il fallait, depuis trente ans, 
encourager par tous les moyens l'élève des races 
ovines et bovines; il fallait suivre l'exemple de 
l'Angleterre, qui, sur un sol si exigu, a plus de 
bestiaux que n'en possède notre vaste territoire , 
habité par 53 millions d'âmes. 

Il fallait assainir 600,000 hectares de marais qui 
restent improductifs; il fallait rendre à la culture 
nos déserts de communaux, nos landes, nos terres 
vaines et vagues. 

Voilà les moyens principaux d'économie politi- 
que que nos divers gouvernements auraient pu 
employer pour parer à l'inconvénient qu'on signale 

aujourd'hui; il eût été plus efficace que la libre 

6 
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entrée des bestiaux étrangers qu'on demande ac- 
tuellement. 

Au reste, il me semble qu'il y a encore d'autres 
causes à la rareté des bestiaux en France et, par suite, 
à la cherté de la viande : ce n'est peut-être ni le 
maintien ni la suppression du droit qui doit nous 
occuper, il faut chercher plus haut. 

Les charges territoriales qui privent les cultiva- 
teurs d'un fonds de roulement toujours nécessaire 
dans une exploitation rurale ne sont-elles pas à 
observer ? 

L'abandon presque constant des intérêts agri- 
coles , comparativement à l'active sollicitude de nos 
gouvernements pour l'industrie et le commerce, 
ne doit-il pas compter dans la balance? 

Enfin le morcellement de la propriété n'est-elle 
pas une des causes de la difficulté d'élever en 
grand toutes les races de bestiaux? 

Les manufactures, les arts, le commerce, tout 
en France a ses organes, ses interprètes, ses délé- 
gués, ses avocats, l'agriculture seule est en quel- 
que sorte livrée à elle-même , et des secours insi- 
gnifiants pour de si grands besoins viennent en 
forme d'encouragement se répartir , sans résultats 
bien notables, entre quatre-vingt-six départements! 

Aucune somme importante n'est affectée pour 
concourir aux défrichements des terres incultes 
qui forment encore , une si grande partie de la 
France; l'industrie seule s'en occupe. 

* 



Digitized by Google 



>y Google 



ORGANISATION 

DE LA COMPAGNIE D'ARCACHON. 

Directions et soua-direetion». 

Fondée en 1837, dans * e but de fertiliser et de 
coloniser un pays où tout était à créer, la compa- 
gnie n'a commencé à pousser avec activité ses dé- 
frichements et ses opérations qu'au printemps de 
i838 : jusqu'à cette époque , elle ne s'était sérieu- 
sement occupée que d'organisation. 

Deux systèmes étaient en présence : celui de 
l'exploitation en régie, sous la direction immédiate 
des gérants, et celui de l'exploitation à l'entreprise, 
avec des conditions déterminées. 

Ce dernier système, remettant le soin des détails 
à des agriculteurs intéressés personnellement, 
n'exigeait des directeurs-gérants qu'une surveil- 
lance générale, relative aux engagements récipro- 
ques, et leur permettait de consacrer tous leurs 
efforts et tout leur crédit à appeler dans le pays 
d'Arcachon d'autres forces capables d'y créer une 
situation agricole et industrielle inconnue jus- 
qu'alors, et destinée à développer les richesses 
naturelles inactives dans ce territoire. — Les gé- 
rants se sont décidés pour celui-ci. 
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Il faut le reconnaître cependant, le système de 
l'entreprise présentait des difficultés graves; il 
fallait trouver des hommes moraux, habiles, actifs, 
et offrant des garanties de fortune et de bonne 
exécution. La compagnie d'Arcachon a été assez, 
heureuse et assez bien inspirée pour associer à sa 
fortune des notabilités sortant des rangs de l'ar- 
mée , de la magistrature et de l'administration , qui 
réunissent toutes ces conditions, et qui concourent 
avec zèle, capacité et persévérance à la prospérité 
de cette patriotique entreprise; elle leur a confié les 
directions et sous-directions de colonisation qu'elle 
a établies sur ses terres. 

M. le comte de Bonneval, directeur principal. 

Voici comment la gérance s'est entendue avec ces 
agriculteurs habiles : elle leur a fait des concessions 
de terres pour neuf années, qu'elle a classées en 
directions et en sous-directions, plus une direction 
principale de mille hectares qui est confiée à M. le 
comte de Bonneval, si connu par ses grands tra- 
vaux agricoles , et notamment par ceux qu'il a 
exécutés dans sa belle terre de Lafont-d'Ambé- 
rieux ( Allier). 

MM. le marquis de Mazan, le baron de Blacas, 
le comte Auguste de Puységur et le baron dk 
Pignol, directeurs. 

M le marquis de Mazan, directeur, a reçu 600 
hectares et, après lui, M. le baron deBlacas, une 
égale quantité, ainsi que M. le comte de Puységur 
et M. le baron de Pignol. 
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MM. le Baron de Chàbanwes, le marquis de Sal- 

VERT, DE MARPON fe COTJltC DE FrESSINKT, JOMJ- 

directeurs. 

M. le baron de Chabannes, sous-direcleur, a eu 
3oo hectares, comme M. le marquis de Salvert. 

M. de Marpon et M. le comte de Fressinet en 
ont eu autant. ( Ce classement est par ordre d'an- 
cienneté sur la colonie. ) 

Ces concessions réunies forment un total de 
4,6oo hectares de landes, aujourd'hui en voie de 
culture, et qui ont déjà donné des résultats remar- 
quables en pommes de terre, betteraves, maïs, 
colza, céréales, ainsi qu'en plantes potagères de 
toute espèce. 

Le directeur principal de colonisation, les di- 
recteurs et sous-directeurs ont passé des marchés 
à leurs risques et périls ; le seul désir de coloniser 
pour leur compte et de prendre l'initiative dans le 
mouvement agricole qui se prépare les a déter- 
minés à accepter cette mission volontaire et indé- 
pendante. 
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Les obligations principales de MM. les directeurs 
et sous-directeurs sont celles-ci : ils s'engagent 
envers la compagnie à défricher et à mettre en 
culture, dans un laps de temps qui ne peut dé- 
passer quatre années, les terres dont ils se sont 
chargés. 

La compagnie leur paye, pour ces travaux, au 
fur et à mesure de leur exécution , la somme de 
a3o fr. par hectare, et leur concède, en sus, le 
quart de la première récolte (22). 

Les directeurs et sous-directeurs s'engagent à 
rester en tout 9 années sur les terres de leur direc- 
tion, en cultivant à moitié fruits celles qui ont 
donné déjà une première récolte. 

De son coté, la compagnie s'oblige à leur avancer, 
pour achats de bestiaux et instruments aratoires 
(dont les directeurs sont responsables), une somme 
de a5 fr. par hectare; ainsi, M. de Bonneval, 
pour 1,000 hectares, a a5,ooo fr, de cheptel et 
d'objets mobiliers. 

Elle les autorise, en outre, à prélever, sur la moitié 
qui forme sa part, une prime de 10 fr. par chaque 
hectare cultivé. 

La compagnie fournit tous les bâtiments néces- 
saires à l'exploitation. 
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Les troupeaux en vaches et en moutons ou 
autres bestiaux de vente font l'objet de conditions 
particulières analogues à celles généralement con- 
nues. 

La compagnie s'est réservé le droit d'arrêter, de 
concert avec chaque directeur, un plan de culture 
à suivre dans son exploitation. 

Parmi les nombreuses constructions que la gé- 
rance a été dans l'obligation de faire pour loger les 
directeurs et les sous-directeurs, et pour recevoir les 
hommes et les animaux, on remarque les étables, 
les écuries, les bâtiments d'exploitation, les han- 
gars, etc.; tous les bâtiments ruraux déjà cons- 
truits paraissent convenablement appropriés à 
l'usage auquel ils sont destinés. 

Quant aux logements de MM. les directeurs et 
sous-directeurs v ils sont construits de diverses ma- 
nières, suivant la nature des matériaux qui étaient 
le plus à la portée ; mais ils sont généralement 
bien situés et fort commodes. 

Bans mon désir de faciliter la colonisation 
et de rendre la lande bien habitable, j'ai fait quel- 
ques observations sur diverses constructions, sim- 
ples et utiles, qui me semblaient indispensables ; il 
m'a été répondu, par messieurs les gérants, qu'on 
allait compléter, dans les métairies, les caves, ca- 
veaux, fours, fournils, greniers, écuries, vache- 
ries, .bergeries, toits à porcs, poulaillers, et puits 
pour l'eau potable. 
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On s'occupe aussi à entourer les directions et 
sous-directions de potagers, vergers et surtout de 
plantations, afin de donnera ces demeures un peu 
d'ombre pour les habitants d'abord, et ensuite pour 
les animaux. 

L'aspect pittoresque que des massifs habile- 
ment distribués donneront à ces habitations les 
fera d'autant plus rechercher par les nouveaux 
colons. 

Des herbages plantés de mûriers, de tilleuls, de 
saules étètés, des vergers enrichis de châtaigniers, 
de noyers , de pommiers et autres arbres fruitiers 
seront également utiles et agréables. 

Des fossés et des haies viendront sans doute 
alors clore ces petits domaines à la manière de 
Normandie ; et ce système aura l'avantage de pré- 
server de la fureur des vents, de l'ardeur du.soleil, 
et de maintenir, comme à Berganton, une fraîcheur 
qui provoque la végétation. 

La gérance projette d'appeler des Alsaciens, 
des Badois et autres habitants des environs du 
Rhin, pour en faire de petits colons, qui compléte- 
ront le grand et bon système déjà adopte par la 
compagnie* On leur donnera des maisons de bois 
(plus élevées, j'espère, qu'on ne le fait ordinaire- 
ment dans les landes) et quelques hectares de terre à 
côté, suivant l'importance de la famille. Ils pour- 
ront facilement payer une redevance annuelle en 
argent, car on les chargera de travaux qui seront 
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payés par la compagnie. Us vivront à peu de frais, 
car ils produiront d'abord pour leur consom- 
mation. 

Quant aux bois de chauffage et aux bois d'œu- 
vre, ils les auront gratuitement dans la forêt de la 
Teste , comme aussi le parcours pour leurs 
bestiaux. 

Les colons dont les terres seront près du canal, 
du lac ou des canaux d'irrigation, auront l'avan- 
tage de pouvoir se fournir d'engrais salés. 

En songeant au noble but de la compagnie d'Ar- 
cachon, on comprend très-bien que messieurs les 
colonisateurs aient pris le parti d'habiter la lande. 
Indépendamment des avantages réels qu'ils y trou- 
vent pour leur compte, ils dirigent et surveillent 
plus immédiatement des travaux qui demandent 
les regards du maître; et enfin ils rempliront leur 
véritable mission, qui est de coloniser. 
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Comité de colonisât Ion 

(présidé par M. le comte de Bonneval). 

Bien que, par le système adopté, chacun de mes- 
sieurs les directeurs ou sous-directeurs demeure 
entièrement libre d'agir dans les limites de ses 
traités, cependant, pour coordonner tous les tra- 
vaux dans une vue d'ensemble , on a cru devoir 
centraliser leurs lumières dans un comité de colo- 
nisation dont M. le comte de Bonneval est pré- 
sident. 

Cet habile agronome a quitté sa carrière mili- 
taire pour se livrer depuis vingt ans à ses goûts 
agricoles ; ses travaux , son dévouement à la pro- 
vince qu'il habite, lui ont valu de la part de ses 
concitoyens des témoignages écrits de reconnais- 
sance. Il a reçu de la Société royale et centrale d'a- 
griculture la grande médaille d'or en i836, et le 
titre de correspondant ; ce sont les plus hautes dis- 
tinctions que la Société puisse donner : il appar- 
tient à d'autres de reconnaître des services rendus 
avec le noble désintéressement que M. de Bon- 
neval apporte à tout ce qu'il fait. 

Le comité de colonisation se réunit, chaque di- 
manche, dans les bureaux de la compagnie : on 
commence à y organiser des cours que M. de Bon- 
neval anime souvent de ses allocutions sur Tagri- 
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culture ; M. de Selle, de ses analyses sur la légis- 
lation rurale; et M. Chantelat, de ses explications 
sur la botanique (a3). 

A d'autres heures les intérêts de la colonie sont 
agités; les directeurs et les sous-directeurs exposent 
leurs plans, leurs systèmes; on en cherche les avan- 
tages, les inconvénients, et chacun mettant en com- 
mun le résultat de ses observations, on profite de 
l'expérience de tous. 

L'institution de ce comité pourra contribuer à 
amener la compagnie à des résultats généraux ca- 
pables d'avoir une grande influence sur le sort^de 
l'agriculture et de l'industrie rurale dans le pays 
d'Arcachon. 

L'agriculture, en effet, s'est présentée jusqu'ici 
sous une forme purement individuelle; chaque 
propriétaire en cultivant ses champs n'agit direc- 
tement que pour le soin de sa propre fortune, et 
ne se trouve que très-peu rattaché à l'ensemble 
d'une province et à la direction d'économie poli- 
tique du pays ; ici, au contraire, en prenant part à 
la création et à l'amélioration de. vastes domaines 
appartenant à des compagnies, toutes les amélio- 
rations et tous les soins de détails du cultivateur 
ne tournent pas exclusivement à son profit, mais 
contribuent encore au bien général. Sous ce rap- 
port, la compagnie d'Arcachon peut exercer la 
plus belle et la plus sensible influence sur la civi- 
lisation de la contrée où elle opère; chacun de 
MM. les directeurs est en quelque sorte un fonc- 
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tionnaire public qui cultive et administre un sol 
qui, parle fait de la constitution de la Société par 
actions, appartient, ou peut appartenir, indistinc- 
tement à tous. 

Envisageant cette question sous ce point de vue 
d'économie sociale, la gérance unie aux mem- 
bres du comité de colonisation a appelé des jeunes 
gens appartenant à des familles riches et considé- 
rées, qui, sans recevoir aucun traitement de la 
compagnie, habitent une direction, sous le titre d'as- 
pirant sous-directeur. Ils exercent une surveillance 
consciencieuse, s'instruisent des meilleures mé- 
thodes de culture, étudient le pays, et, après 
avoir complété leur éducation théorique par les 
conférences des dimanches, perfectionnent leurs 
connaissances pratiques par des travaux journa- 
liers, dans le but de devenir aptes à recevoir de la 
compagnie une subdivision coloniale de 5o à i5o 
hectares, qui leur servira d'échelle pour obtenir 
ensuite le rang de sous-directeur. 

Par cette organisation agricole , la compagnie 
se prépare les moyens de cultiver non-seulement 
les terres qui lui restent à défricher, mais encore 
toutes celles qu'elle pourra acquérir. 



Prix, ot mention» honorables décernés pur 
le eomtté de colonisation. 

Le dimanche 27 octobre 1839, une distribution 
de prix a été faite à messieurs les aspirants-sous- 
directeurs de la compagnie agricole et industrielle 
d'Arcachon. Lesujet du concours e'tait : 

L'établissement des prairies en général et dans 
les Landes en particulier. 

Le premier prix a été décerné à M. Larmeroux 
aîné,* aspirant sous- directeur et inspecteur prin- 
cipal de la direction-Bonneval. Son mémoire, qui 
m'a été remis par M. de Bonne val, m'a paru digne 
d'être placés aux notes de cet ouvrage (24). - 

Des mentions honorables ont été accordées à 
messieurs de Salve, Reboul et Girard, aspirants 
sous-directeurs et inspecteurs dans les directions 
Mazau , Bonnevai et Blacas. 

La distribution a eu lieu publiquement à la 
Teste, en présence de toute la colonie et des nota- 
bilités de la ville et des environs. 

Cette paisible arène, ouverte ainsi à toutes les in- 
telligences agronomiques, formera, avec le temps, 
des sujets capables de devenir les chefs des colo- 
nisations qui se sont formées dans les landes de 
Gascogne et de celles qui s'y établiront. 
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C'est ici que je crois devoir placer les détails 
matériels sur la manière d'opérer de MM. les direc- 
teurs de colonisation dans les défrichements, dé- 
foncements et préparations de leurs terres. 

Deux méthodes ont été mises en usage pour les 
premiers défrichements de la colonie Tune à main 
d'homme par la pioche ou bêche recourbée, l'autre 
par la charrue. 

Des Espagnols que des troubles sanglants te- 
naient éloignés de leur patrie étaient venus cher- 
cher du travail du côté de la Teste; on essaya de 
leurs bras pour exécuter une partie de ces défri- 
chements; ils reçurent de 60 à 90 francs par hec- 
tare, suivant la nature du terrain, et l'on fut satis- 
fait de leurs travaux, qui ne se bornaient pas aux 
seuls coups de pioche; ils étaient, en outre, obligés 
de réunir en tas les brandes (ou bruyères ), fou- 
gères, ajoncs et racines, et de les brûler. 

Cette opération varie suivant l'état du terrain. 
Ainsi, lorsque les brandes et racines sont menues, 
on les brûle en totalité et on étend ensuite leurs 
cendres sur le sol. Ces cendres renferment, dit-on , 
1 1/2 p. 0/0 de potasse et 5 0/0 de chaux; mais je 
ne garantis nullement cette analyse et ces évalua- 
tions. 
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Lorsqu'au contraire les braudes sont plus 
fortes, on se contente de brûler le cbevelu et les 
petites racines. Les grosses racines sont ensuite 
converties en charbon pour tous les besoins de la 
colonie. — Ge charbon, dont la quantité parait 
fort grande, est destiné à servir plus tard, suivant 
les projets de la compagnie, à alimenter le haut 
fourneau qu'elle va établir. 

Des essais, tous concluants, ont déjà été faits à 
cet égard. 

Ce défoncement à la pioche a été remplacé sur 
un certain nombre de points de la colonie par un 
premier labour à la charrue , k laquelle on ne peut 
atteler, dans ce cas, moins de quatre bœufs ou de 
quatre chevaux. Mais cette opération présente des 
difficultés : La charrue-Rosé , bien que forte par 
elle-même, a besoin d'être consolidée par de bonnes ' 
garnitures en fer; sans cette précaution , on la voit 
souvent se briser contre les nombreuses et énormes 
racines qu'elle rencontre. 

Après ce premier labour, et lorsque le sol est 
débarrassé, autant que possible, des brandes et 
racines, on donne un second labour à la charrue , 
puis un hersage avec la herse à lames de fer. 

Tout compte fait, pour résumer ces deux espèces 
de travaux, je dirai qu'y compris l'entretien et le 
renouvellement des instruments, l'intérêt de la 
valeur du bétail , les chances de maladie et la 












m iers fournis par eux, la majeure partie des per- 
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sonnes que j'ai consultées préfèrent le travail à la 
pioche à celui fait par la charrue , surtout depuis 
que les ouvriers qui sont arrivés dernièrement en 
grand nombre de l'Espagne ont réduit à 5o francs 
par hectare le prix de leur défrichement, attendu 
la concurrence, et aussi parla certitude que leurs 
devanciers ont acquise qu'ils seront toujours payés 
avec bonne foi et régularité. 

Les partisans du défrichement à la charrue 
assurent que ce système a un avantage certain sur 
les défrichements à la pioche, dans le cas où l'on 
voudrait laisser écouler plus de cinq à six mois 
entre ia première et la deuxième façon, parce que, 
renversant la terre dune manière plus complète et 
plus uniforme, on n'a pas à craindre de voir la 
bruyère reprendre racine et reverdir comme cela 
•a lieu dans les défrichements à la pioche, lorsqu'on 
les abandonne trop longtemps à eux-mêmes, sans 
leur donner la deuxième façon. 

Il faut reconnaître que quelques défrichements 
faits avec la charrue m'ont paru fort bien, mais j'en 
ai vu aussi de très-mauvais. 

Toutes ces diverses façons exigent au moins un 
an, et la terre a besoin aussi de ce temps pour s'im- 
prégner convenablement de l'action vivifiante de 
l'atmosphère; mais en cet état, comme je l'ai 
fait remarquer, elle donnait déjà des récoltes abon- 
dantes. 

- Au surplus, ces récoltes étaient bien supérieures 
sur les terres dont on avait commencé les défriche- 
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ments six mois plus tôt que sur celles qui n'avaient 
reçu ces façons que six mois plus tard, quoiqu'elles 
en eussent reçu un nombre égal. 

La plaine de Cazau est couverte de plantes si 
nombreuses, et dont les racines , enlacées les unes 
dans les autres, forment des réseaux tellement 
ténus, qu'il serait impossible, à quelque prix que 
ce fût, de briser toutes les mottes et d'enlever tout le 
ligneux la première année; il faut attendre Fac- 
tion irrésistible du temps , et ce ne sera qu'après 
deux et peut-être même trois années; que les 
terres pourront être complètement nettoyées et en 
plein rapport. Toutefois, quoique, dès la première 
année, les plantes agrestes, comme la pomme de 
terre, le blé , le seigle, le maïs, les betteraves , les 
carottes-, le colza et toutes les espèces de cboux y 
viennent déjà bien, il est reconnu que les plantes 
fourragères herbacées, les plantes délicates ne 
réussissent ordinairement que la seconde ou même 
là troisième année, et quand la terre est suffisam- 
ment débarrassée du ligneux qui gêne les racines 
faibles et cassantes des graminées. 

Je ne veux pas négliger de dire que j'ai vu des 
labours remarquablement bien exécutés chez 
M. le comte de Freyssinet. 

• . • • - - • • . • ... / ■ 

/ 

• ■ ■ r .. • 
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Travail* divers «le cultures, de boisements et 
de plantations déjà opérés par la compa- 
gnie d'Areaenon. 

1 - 

Dans son rapport à l'assemblée extraordinaire, 
la gérance a présenté un aperçu de la situation de 
l'entreprise; je crois ne pouvoir donner une 
idée plus juste de l'importance des travaux déjà exé- 
cutés qu'en plaçant ici un extrait de cet aperçu : 

« A la fin de 1 838, i ,3oo hectares avaient reçu le 
premier défrichement, 6oo recevaient les dernières 
façons , une centaine était ensemencée en céréales 
ou plantes fourragères; un millier de charrettes 
d'engrais avait été employé; il y avait i^o 
bcwfs ou chevaux de labour, et i5o vaches ve- 
naient d'être remises à MM. les directeurs ; 
une pépinière de mûriers était plantée par les 
soins de M. de Mazan ; on commençait à ouvrir 
cles chemins, — Environ 800,000 francs avaient 
été dépensés tant en travaux et dépenses de toute 
nature qu'en intérêts payés aux actions. 

« A la fin de 1839, a,8oo hectares ont reçu le 
premier défrichement, et la plus grande partie a 
reçu le second labour et le nettoyage de la bruyère; 
ia ou i,4oo ont reçu toutes leurs façons et seront 
ensemencés dans le courant du printemps, ou l'ont 
été à l'automne dernière. » 

Tous ces travaux m'ont paru bien exécutés, et 
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j'ai eu la satisfaction de voir sur les terrains mis en 
culture des plantes d'une vigoureuse végétation 
malgré l'extrême sécheresse. 

J'ai parcouru aussi, dans toute leur étendue, les 
forêts de la compagnie et j'y ai remarqué des bois 
de la plus belle venue. 

Actuellement la compagnie d'Arcachon joint 
à de vastes terres en culture une Forêt de pins, 
de divers âges, d'environ i,qoo hectares; elle 
continue ces semis sur 5,ooo hectares, et ses acqui- 
sitions nouvelles lui permettront de les porter à 
environ 12,000 hectares!... Ce serait donc à juste 
titre que cette société se nommerait aussi Compa- 
gnie de boisement. 

L'industrie du boisement était méconnue ici , 
contrairement à l'intérêt général et à l'intérêt 
particulier. On ne comprenait pas encore que les 
principales cultures des Landes, celles sur les- 
quelles on peut fonder des espérances de fortune , 
étaient les bois en général, dans les parties les plus 
étendues , les prairies dans les localités privilé- 
giées, et que l'élève des bestiaux complétait ce 
système. On allait au hasard, on défrichait des 
landes, on y semait tout ce qui venait bien dans 
les terres de la Brie, de la Beauce ou de la Bresse, 
et on était étonné de ne pas avoir des résultats 
pareils ! 

Je le répète, la culture des céréales dans les 
Landes doit être réduite au strict nécessaire des 
ouvriers qui y sont employés. La compagnie d'Ar^ 
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cachou appliquera certainement ce principe, quoi- 
que ses terres soient plus propres à la produc- 
tion des grains que les landes en générai. 

Cette compagnie a fait aussi des plantations 
importantes d'arbres divers ; celles de mûriers 
s'élèvent en ce moment à 212,000, et celles des 
arbres fruitiers, des peupliers, ormes, acacias et 
autres arbres à hautes tiges, à 73,5oo. 

Elle a établi une grande pépinière à la Hume 
dans le terrain le moins fertile, mais très-près du 
bassin, et à portée de recevoir à très-bon compte 
les engrais maritimes qu'on tire de ce bassin. 
C'est sur ce point qu'on est à même de recon- 
naître, à la vigueur de la végétation, la bonté de 
cet engrais, et de prévoir quel secours puissant 
ce sera pour la compagnie, lorsqu'au moyen du 
canal elle pourra le transporter à très-peu de 
frais sur presque tous les points de sa propriété. 



foMéfl qui les traversent. 



Grâce aux importantes voies de communication 
qui s'ouvrent dans les terres du bassin d'Arcachon, 
cette intéressante contrée acquiert tous les jours 
une plus-value qui est constatée par les actes de 
vente déposés chez les notaires. 

Avant que la hausse se soit fait sentir dans un 
grand rayon, la compagnie d'Arachon a été assez 
bien inspirée pour faire des acquisitions avanta- 
geuses, notamment dans les environs de Bordeaux; 
elle a acheté, à 5 lieues de cette ville et près du 
chemin de fer de la Teste, les domaines de Bergan- 
ton et de Beaulieu, des bois en bon état et des ter- 
rains propres à faire des prairies. 

La gérance n'a pas voulu se borner à attendre la 
plus-value du temps; elle fait tous ses efforts pour 
augmenter le prix des propriétés de la compagnie 
en les colonisant , les cultivant, en provoquant des 
travaux d'art du gouvernement; enfin en formant 
de nouvelles compagnies pour exploiter des indus- 
tries qui se rattachent à l'agriculture ou à la colo- 
nisation. 

Parmi les travaux divers que la compagnie a fait 
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terminer en i858 et i83g, je citerai les belles rou- 
tes que j'ai parcourues dans tous les sens. 
En voici le tableau. 

» » * 

ROUTES DIVERSES. — — CHEMINS DE SERVICE. 

.~ - • 

5,ooo, longeant les semis. 
445o, des semis à la 4 e écluse. 
2,000, de Cbabannes à Villeniore. 
s,5oo, de la cinquième écluse à Villemore. 
10,000, de la quatrième écluse à Gazau. 
2,5oo, de la quatrième écluse à Bonneval. 
a, 000, du baron Capet au Becquet. 
3,5oo, de Cazau à Pujau-Broustut. 
1,000, route de Sanguinet dans Pujau-Broustut. 
3,6oo, route de Sanguinet à Cazau. 
2,000, route dans les directions Blacas et Salvert. 
i,5oo, du Courneau à la forêt. 
900, du cap d'Aumont à la forêt. 
5oo, prolongement de la route de Sanguinet dans 
le village de Cazau. 

4i,a5o ou 10 lieues, ou 40 kilomètres. 

Toutes ces routes sont bordées de fossés et, en 
général, de plantations de diverses espèces d'ar- 
bres à hautes tiges. 
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fossés divers. 

mètre*. 

i4,ooo direction Puységur. 

6,000 direction Chabannes. 

8,100 direction Freyssinet. 

5,8oo de Taurez à la ferme. 
1 5,ooo direction Mazan. 
12,000 direction Sal vert. 
^3» 700 direction Blacas. 
3a, 000 direction Bonneval. 
1 3,oo6 limite de Gujan et du Teich. 

3,ooo Laignereau (semis). 
20,000 dans les semis et la ligne des bornes. 

6,600 Taurez. 

6,aoo entre Sousouze et Taurez. 
14,000 grande Graste de l'ouest 

179,800 mètres ou 45 lieues ou 180 kilomètres de 
fossés. 



DES INDUSTRIES AGRICOLES 
DE LA COLONIE. 

La manipulation perfectionnée des matières ré- 
sineuses a déjà donné lieu à la formation d'une 
entreprise pour l'exploitation des résines. 

Les succès de cette entreprise nous paraissent 
d'autant plus certains que M. Auguste Chevalier, 
l'un des directeurs, a découvert de nouveaux pro- 
cédés pour l'épuration des résines, pour fabriquer 
des savons de cette substance et pour faire des co- 
lophanes d'une qualité supérieure. 

On comprendra facilement que dans une indus- 
trie nouvelle, dont la spécification n'est pas du 
domaine public , puisqu'il y a un brevet d'invention 
et de perfectionnement, on doive être très-sobre 
de détails. Je me bornerai donc à donner textuelle- 
ment ceux que je dois à l'obligeance de M. A. Che- 
valier (25). 

« Les substances résineuses offrent un assez 
grand nombre de variétés que Ton obtient soit 
« en récoltant et en conservant, sans les modifier 
a par la chaleur, les produits de l'exsudation du pin 
« maritime 9 soit en soumettant ces produits, mis 
« en vase clos , à l'action d'une chaleur plus ou 
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« moins intense , soit enfin en brûlant directement 
« les bois de pins ou les décbetsdes manipulations 
« faites sur résines récoltées brutes. » 

■ 

, " ( Toujours récoltée avec 

Produits de l'exsu-ip à . ... . ) ua mélange de petits 

. (Résine concrète... 1%°^. 

Commune, ou pâle de 
térébenthine au soleil. 



Produits de l'épura- 

"refel^ 1 ^ • 

brûles. 



Fine de Venise. 



Produits delà dis- (Tapeur condensée. — Huile ou essence de 
tillalion à une cha- 1 térébenthine, 
leur modérée ordi- j ( Brai sec t ■ brassés de 

Dairemeatparl'ad-< 1 ou | M ï.\„Au ea vl. <>/ 

jli.iondercaadensjRésidusJarcansonJ ^tamT, donnent la 
todfftC^ *( {^..[résine jaune. 

Produit de la distil- 1 Vapeur condensée. — Huile de résine, 
leu^violente ^ \ Résidus * — ch »rbon 0 » goudron. très-sec. 

Produits obtenus! 
par la combustion CmMt _ Brai „ . 
directe des bois de > ■* ttI v m* 

Go-dron. 

lation. ( 

L'établissement pour l'exploitation des résines 
sera suivi de celui d'un baut fourneau pour le- 
quel sont déjà faits des approvisionnements consi- 
dérables en charbon de bruyères provenant des 
défrichements. 

Il n'est pas inutile de dire que la compagnie pos- 
sède le minerai de fer et le combustible, au point 
même où l'on construit le haut fourneau. 

Une verrerie sera aussi une usine fort appro- 
priée aux lieux, surtout lorsque la contrée jouira 
de toutes les voies de communication qui s'exécu- 
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tetit actuellement, et des produits de l'accroisse- 
ment de ses forêts. 

Viendront ensuite les féculeries, distilleries et 
magnaneries : il est à remarquer, au sujet des ma- 
gnaneries , que l'industrie de la soie peut prendre 
une grande extension dans la plaine de Cazau ; les 
mûriers y croissent rapidement, j'en ai vu des 
plantations à haute et à basse tige et des pépinières 
qui feraient honneur aux plus belles provinces du 
Midi. 

D'ailleurs le climat des Landes convient parfai- 
tement à l'éducation des vers à soie. C'est nn fait 
reconnu; entre autres expériences on peut citer 
celle que M. de Mazan a faite, l'année dernière, à 
Pujau-Broustut; il a réussi , sans difficulté , à 
élever des vers à soie dans une chambre exposée 
à toutes les variations de l'air. 
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VILLES, VILLAGES 

ET LOCALITÉS REMARQUABLES 
DE LA BAIE d'aHCACDOM. 

RÉSINIERS. BERGERS. 

Bordeaux. 

v 

Ces associations contribueront aussi au bien-être 
de Bordeaux; car aujourd'hui cette belle et grande 
ville ne peut plus être considérée sous son ancien 
point de vue commercial. 

Si l'on pensait que, pour reprendre sa splendeur 
passée, cette ville dût se borner à transporter les 
denrées coloniales dans l'Europe et exporter dans 
d'autres parties du monde les produits manufac- 
turés du continent, on commettrait une grave 
erreur. 

Les révolutions accomplissent des faits que les 
personnes comme les intérêts doivent subir, et 
avec lesquels les rois et les populations sont forcés 
de s'identifier. 

Bordeaux ne peut aujourd'hui trouver sa pros- 
périté dans les anciennes voies que son vaste com- 
merce suivait; il lui faut maintenant, comme à 
Manchester, comme au Havre, comme à Rouen, 
comme à Lyon, d'autres appuis. 
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Ce qui a fait la fortune du Havre, c'est une foule 
d'industries qui commençaient à ses portes, s'é- 
tendaient jusqu'à Rouen et ne s'arrêtaient qu'à 
Paris. 

Bordeaux, tributaire de tant de provinces pour 
l'industrie en général ; Bordeaux , tributaire dès 
départements qui l'environnent, pour un grand 
nombre de productions agricoles, notamment pour 
les fourrages, et n'ayant ni usines ni manufactu- 
res, doit chercher toutes les industries utiles et les 
exploiter pour le plus grand bien de son com- 
merce. — Si cette ville veut jeter ses regards autour 
d'elle et étudier la vaste entreprise créée par la 
compagnie agricole et industrielle d'Arcachon, 
compagnie qui, suivant l'heureuse expression de 
la gérance, est le premier anneau dune grande 
chaîne y elle verra qu'elle peut avoir presque à ses 
portes les plus beaux produits agricoles, aux prix 
les plus modérés pour nourrir la population ou- 
vrière, qui se multipliera à l'instant sur tous les 

points de cette magnifique cité. 

Bordeaux ne serait-il pas assez au niveau des 
intelligences nouvelles pour ne pas chercher à 
réunir dans un vaste foyer tous les éléments de tra- 
vail que renferment le département de la Gironde et 
particulièrement le bassin d'ArcaChon : ce n'est nul- 
lement croyable. — Bordeaux, devenant le point 
central dune activité nouvelle qui embrasserait à 
la fois l'agriculture, l'industrie, le commerce, la 
navigation et les travaux divers , qui fonderait des 
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manufactures , demanderait au sol de nouveaux 
produits, pratiquerait des routes, creuserait des 
canaux et tracerait des chemins de fer , qui édi- 
fierait enfin , chargerait et confierait à la mer de 
nombreux steamers, serait bientôt au niveau de 
ses anciennes prospérités. 

Ainsi, lesavantages signalésde la proximité dune 
grande ville et des faciles communications avec elle 
ne tourneront pas seulement au profit des landes 
du bassin d'Arcachon , de la Teste , de la plaine de 
Cazau , de Bergen ton et des communes environ- 
nantes ; ils seront réciproques , et se fortifieront 
l'un l'autre, lorsque les grands exemples donnés 
parla compagnie des Landes , celles d'Arcachon et 
du chemin de fer, auront porté leurs fruits. 

Lorsque le chemin de fer de Bordeaux à la 
Teste sera terminé, cette localité prendra natu- 
rellement une plus grande importance. Alors on 
verra , sans doute , se réaliser l'amélioration pro- 
jetée de la passe du bassin maritime d'Arcachon; 
c'est l'espoir de tous les habitants des rives de. ce 
bassin, c'est le désir de tous ceux qui savent que, 
depuis XAdour jusqu'à l'embouchure de la Gi- 
v ronde , sur a4o kilomètres de côtes où la mer 
est presque toujours orageuse , et où aucun bâti- 
ment ne peut échouer sans se perdre corps et 
biens, il n'existe pour refuge que le bassin d'Arca- 
chon. 

Cette amélioration n'est point impraticable; du 
moins on croit, dans le pays, qu'on l'obtiendrait 



Digitized by Google 



( no ) 

en suivant les voies proposées par M. Wissocq, 
qui, sur la demande de M. le directeur général 
des ponts et chaussées, a fait un mémoire raisonné 
sur ce sujet. ' 

Lors de son voyage à la Teste , au mois d'août 
dernier, M. le duc d'Orléans a jugé de quelle 
importance étaient les travaux à faire à la passe 
du bassin , et en a parlé dans ce sens. 

Le maire de Gujan et les principaux habitants de 
cette commune ont , au mois de janvier dernier, 
adressé une pétition au ministre de la marine et 
au ministre des travaux publics, pour qu'on nom- 
mât une commission chargée d'émettre un avis sur 
lés travaux proposés par M. Vîssocq, pour, l'amé- 
lioration de la passe ; ils ont également adressé au 
duc d'Orléans une autre pétition pour qu'il voulût 
bien appuyer leur demande auprès des deux minis- 
tères. 

Un phare de première grandeur, que le gouver- 
nement vient de faire terminer, ajoute encore à 
l'espoir de le voir bientôt s'occuper des améliora- 
tions de cette passe si mobile et si fréquente en 
naufrages. » l 

Le bassin maritime d'Arcachon forme une grande 
anse d'environ 80 à 85 kilomètres de tour ( 20 ou 
1 1 lieues) ; il pourrait recevoir, à l'abri de tout dan- 
ger, des frégates et des vaisseaux de ha ut bord; mais 
il faudrait, pour cela, que la passe fût améliorée. 
— Si elle devenait inabordable, te bassin finirait 
par n'être plus qu'un' vaste étang , recevant les 
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eaux de la Leyre et des autres ruisseaux qui y 
affluent. — On dit qu'il offre de grandes ressources 
aux habitants qui s'adonnent à la pêche. On y 
prend abondamment de fort bon poisson, entre 
autres le royan, foristau, deux espèces de sardines 
très- délicat es; le muge, la raie, le congre, la sole, 
le turbot, l'esturgeon, le marsouin et une grande 
quantité d'excellents crustacés. 

La chasse aux canards est si fructueuse, que d*s 
étrangers viennent à la Teste en faire la spécula- 
tion. 

Lorsque la mer laisse les crassats ( bas-fonds 
du bassin ) à découvert , on y prend des huîtres 
excellentes, surtout entre la Teste et Ares. 

Je me rappellerai longtemps d'une halte que 
je fis, un matin, sur ces crassats, avec M. Wissocq, 
en reconduisant M. Allègre à Ares, et du beau 
coup d'œil du bassin. 

' La vue delà Teste an midi, cellê d'Ares au nord, 
ressemblaient à ces petites marines bleues des pein- 
tres flamands, terminées, comme elles* par des li- 
gnes de verdure pour horizon. , ; .. . < • 

La contrée d'Arcachon mérite d'être visitée dan6 
toutes ses parties ; elle ne peut être condamnée 
que par ceux qui ne la connaissent pas bien. 

• < , * . . * * \ -:\ . ••» • , 

i 

* * • * * i ? * 

% 1 * - * . • , • * ê ■ # I • »>l» 
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Cette île, qui, par les plus hautes marées, laisse 
encore la possibilité d'y avoir une habitation et un 
jardin , est utile et productive dans les temps ordi- 
naires. La compagnie l'a affermée au gouverne- 
ment : elle en tire du jonc pour litière; ce jonc 
salé s'emploie aussi pour engrais, aussitôt après 
avoir été coupé. 

La compagniè peut affermer à son tour la chasse 
aux lapins, qui sont en fort grand nombre; plus, 
un droit de parcours pour les bestiaux. 

Cette île est surtout très-favorable aux animaux 
malades qu'on y envoie; ils s'y rétablissent prorap- 
tement, / . .,, 

C'est encore là que viennent se reposer et se 
nourrir pendant l'hiver ces nuées de canards re«* 
poussés par les giaces du nord. La çhasse de cet 
excellent gibier est vraiment miraculeuse; les filets 
où ils vont s'abattre en donnent quelquefois plu- 
sieurs milliers aux pécheurs qui ont seuls le droit 
de faire cette chasse. 

Ces droits ne s'étendent pas au delà des rives du 
bassin ; lorsque les canards vont chercher, l'eau 
douce dans l'intérieur des terres , pendant la 
marée haute chacun cherche de son mieux à 
avoir sa part de cette espèce de récolte , qui laisse 
annuellement une somme considérable dans le 
pays. 
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La ville de la Teete-de-Buch. 

On ne saurait trop quelle qualification donner 
à la Teste; ce n'est précisément ni une ville, ni un 
bourg , ni un village , et il y a quelque chose de 
tout cela, comme le dit M. le comte de Bon- 
neval. Des constructions çà et là qui se lient à 
d'autres par de grands jardins, des murs, des haies, 
des clôtures en planches, des champs cultivés; des 
maisons qui occupent un grand espace de terrain 
coupé par des espèces de rues irrégulièrement ali- 
gnées, et inondées aux premières pluies d'automne 
comme des canaux d'irrigation : voilà ce qu'on ap- 
pelait la ville de la Teste- de-Buch jusqu'à ces der- 
niers temps ; mais je dois reconnaître que, depuis la 
création du canal et du chemin de fer, depuis aussi 
que les colonisateurs d'Arcachon sont venus y appor- 
ter la civilisation et la richesse, on commence ài>âtir 
plus régulièrement et plus élégamment; les rues s'a- 
lignent, et si l'on y plaçait partout des trottoirs très- 
exhaussés, elles deviendraient praticables l'hiver. 

Les Testerins sont généralement intelligents, 
quelquefois très-fins, et toujours indépendants. 
Avant la colonie d'Arcachon , la population avait 
une aversion marquée pour l'étranger, malgré 
les avantages qu'elle aurait pu en retirer; les in- 
novations les effrayaient; ils voulaient rester ce 
qu'ils étaient; ils redoutaient même comme une 
calamité le chemin de fer qui devait faire, ce- 

8 
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pendant de la Teste un entrepôt de Bordeaux. 
Aujourd'hui ils se rallient, bon gré mal gré, à ceux 
qui viennent développer leurs éléments de pros- 
périté...; mais ils conservent encore une sorte 
d'isolement et une roideur de caractère qui se modi- 
fieront, sans doute, par les fréquentes communi- 
cations qu'ils vont avoir avec Bordeaux. — Une 
femme d'esprit me disait à Arès : « Vos Testerins 
«< sont les petits Spartiates de la France.» 

Les Testerins ont toujours dédaigné la culture. 
Les donations faites par les anciens seigneurs 
ayant mis la majeure partie de leurs possessions 
et de leurs jouissances en commun, ces biens ont 
été et sont administrés par des syndics de leur choix. 
Cette constitution des propriétés d'une grande 
partie des Landes semble faire des Landais une 
nation à part, comme Fa expliqué M. de Bon- 
neval, dans son Tableau pittoresque et agricole 
des Landes. 

Quant aux Testerines ( je. parle toujours des 
classes inférieures), elles sont tour à tour servantes 
dans les habitations, batelières sur le bassin d'Ar- 
cachon , et cultivateurs dans les -champs qui en- 
tourent la Teste; elles se livrent à tous les travaux 
pénibles, indépendamment des soins à donner à 
leurs enfants et à leurs ménages. 

On peut apprécier, à ce seul aperçu, le sort de 
ces femmes qui cultivent le dos courbé et la tête 
baissée dans les sillons, surtout pour la culture 
des millets, humant ainsi une poussière sableuse 
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impalpable. Cette poussière est imbibée d'eau in- 
fecte durant l'hiver, parce qu'elle est mélangée avec 
les engrais putrescents, qui sont desséchés et pres- 
que volatilisés pendant les ardeurs de l'été. 

Tout ce labeur, qui les absorbe constamment 
les rend vieilles avant l'âge. On est étonné de ne 
voir, la plupart du temps, sous ces chapeaux, 
qu'elles portent avec assez de coquetterie, que 
des figures sèches et fanées. On compte pourtant 
dans la contrée quelques jeunes filles qui ont 
de la fraîcheur et des traits distingués. 

Je crois que la condition morale et physique de 
la femme est toujours en proportion du plus ou 
moins de civilisation du pays qu'elle habite. 

Quelques éminences plutôt que des ruines si- 
gnalent, près de l'église de la Teste, une des an- 
ciennes demeures des captaux de Buch, qui jouaient 
un rôle si actif dans les guerres de Guyenne. 

Cette petite ville, ou ce bourg de la Teste, n'en 
est pas moins un lieu de plaisir; on y prend des 
bains de mer qu'on va chercher à la pointe de VEs- 
guiUon, quand on ne s'établit pas aux bains le 
Gallais, ou aux bains Tindel, ou enfin dans une 
petite maisonnette qui, sans luxe et sans apparat, 
peut remplir à peu près le même but. 

Les parties de campagne sont fréquentes et agréa- 
bles à la Teste. On monte à cheval presque tous les 
jours; on bat. la forêt, qui est fort belle, et où 
l'on trouve sous ses pas le strix bubo, que Buffon 
appelait Yaigle de la nuit; et dans les bas-fonds le 
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scolopax gambalta (le chevalier aux jambes rou- 
ges). — On trouve aussi dans cette forêtle sciu- 
rus vulgaris, l'un des plus lestes écureuils des bois, 
qui s'y nourrit des semences du pin et se tient 
particulièrement dans les environs de la grande 
dune de la Truque, 

On va voir la grande mer au delà de Moullo. Là 
on distingue ce phare dont la clarté nocturne pré- 
dit plus qu'il n'empêche les naufrages. — Puis on 
voit une vigie inclinée par le vent, une balise en- 
terrée par les sables, des débris de navires perdus, 
des racines de pins renversés sur la pente des 
dunes, des goélands s élançant sur les vagues; et 
enfin, trop souvent! les corps des malheureux 
pécheurs que la mer rejette sur le sable de la 
passe Horresco re/erens! (26) 

Un jour que j'avais été me promener au delà de 
Moullo pour voir cette grande mer si majestueuse 
et si poétique, je vis une vieille femme qui, 
munie d'une nasse de pêcheur, ramassait des co- 
quillages sur la plage. Je la questionnai sur cette 
immense étendue d'eau qui se développait devant 
nous, et je ne fus pas médiocrement étonné en 
l'entendant me dire : 

— Monsieur, droit devant nous, il n'y a que les 
Açores pour repos, et au delà que Terre-Neuve et 
les Esquimaux. 

— Vous croyez? lui dis-je. 

— J'en suis certaine, monsieur; car mon père 
m'en a bien souvent parlé. 
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— Elle me fit connaître alors qu'elle était fille du n 
matelot de l'État, veuve d'un marin du commerce 
et mère d'un pêcheur de la Teste qui avait sa cabane 
de paille sur la plage voisine. Au moyen d'un léger 
don pécuniaire, elle me raconta toutes les traditions 
de naufrages sur ces bords, depuis ce qu'elle appelait 
Y ancien régime. — Je remarquai dans ses tristes his- 
toires. quelques-unes des superstitions de tous les 
pays, mais une, surtout, dont je n'avais pas encore 
entendu parler à la Teste, et à laquelle je trouvai 
de l'analogie avec les croyances que j'ai rencontrées 
sur les côtes de la mer Baltique. 

Je lui avais montré au loin ces moutons qui 
courent à la lame. — Savez- vous ce que c'est, 
monsieur? me dit cette femme; ce sont les âmes des 
naufragés sans sépulture. — La mer, vous le savez, 
rejette tout ce qui est impur. Aussi les corps de ces 
âmes sont venus sur les grèves ; mais les pauvres 
âmes restent et sont obligées de traîner le mouton 
blanc, qui n'est autre chose que la frange de leur 
linceul, jusqu'au rivage, pour attendre une prière 

ou un tombeau , travail éternel, hélas! jusqu'à 

ce que la femme ou la fille d'un naufragé ait cru 
reconnaître la vague qui expire à ses pieds, ait 
fait sur elle un signe de croix, et dit la prière des 
morts ; alors Dieu rappelle l'âme à lui, et on voit 
une espèce de trombe d'eau monter dans la nue 
qui la reçoit et la porte jusqu'au ciel.... 

Quelquefois les damés s'embarquent courageu- 
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sèment pour le cap Féret, l'ancien promontoire 
de Curian, mentionné par Ptolémée, qui le désigne 
entre l'embouchure de l'Adour et de la Garonne 
(ou Gironde), et que Marca, Briest, d'Anville et 
Beaurein placent vers le bassin d'Arcacbon. — 
Ce cap Féret , débris probable d'une terre très- 
étendue qui se prolongeait vers l'ouest et que l'O- 
céan a détruite, offre de l'intérêt; on y observe 
entre autres choses les mouvements de la mer qui 
roule sa vague sur une chaîne de montagnes sous- 
marines qui part de Cordouan et finit au cap Mé- 
chaca, en Galice. 

. Le retour à la Teste a ses chances lorsque les 
vents fraîchissent. Bien que le pilote observe avec 
soin les balises placées sur les dunes pour indiquer 
la passe et les autres dangers, il ne peut maîtriser 
cette fatale lame de fond qui fait sombrer si facile- 
ment les barques, les pinasses et autres embar- 
cations légères non pontées. — D'autres fois on 
s'embarque avec une pleine sécurité pour Arès, joli 
village à grande place, à large rue, à blanches 
maisonnettes tapissées de roses en espaliers : en 
deux heures on peut aller, avec la marée mon- 
tante, voir la belle habitation de M. Allègre, où 
l'on trouve toujours une bienveillante hospitalité. 
Si l'on veut revenir le même jour k la Teste, la ma- 
rée descendante vous y ramène. 

Les parties de plaisir se font aussi dans les terres. 
On va alors à la verrerie, à.Moj, à Biganos, à An- 
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dernos, noms qui rappellent le voisinage de l'Es- 
pagne. 

On rencontre dans ces promenades les cinq es- 
pèces d'erica qui peuplent les Landes : la bruyère 
vulgaire, la cendrée, celle à balai , la tetralix et lt 
cilicée, belle espèce à cultiver en jardin. 

On va voir aussi le château de Ruat, dernière de- 
meure d'un des captaux de Buch. C'est, dit-on, au- 
dessus d'une des grosses tours du château que flot- 
tait cet étendard du captai, que les barques qui sil- 
lonnaient le bassin étaient obligées de saluer en 
baissant leur voile ou leur pavillon. 

Une belle allée de chênes précède l'arrivée au 
manoir, et une grille assez étendue ferme la vaste 
coUr d'honneur où végètent vigoureusement de 
grands et vieux peupliers. 

Les cultures de cette terre située sur la com- 
mune du Teich sont remarquables 5 sept métairies 
en dépendent, et *4oo journaux forment son éten- 
due. Ces 1400 journaux font environ 470 hectares 
qui sont répartis en terres labourables, pignadas, 
bois taillis, landes et marais. 

Le propriétaire actuel possède, en outre, deux 
troupeaux de brebis mérinos dont j'ai présenté des 
échantillons de toisons assez fines à la Société 
royale et centrale d'agriculture. Ces troupeaux 
sont de 600 têtes, non compris les agneaux de 
cette année. Plusieurs bons béliers servent la 
lutte, mais j'ai trouvé leur laine au-dessous de ce 




Digitized by Google 



( 120 ) 

que j'espérais; quelques béliers de race électorale, 
de celle de Rambouillet ou de Naz, amélioreraient 
bientôt ce troupeau, qui a d'excellents parcours, et 
en feraient bientôt un troupeau d élite. 

11 y a, en outre, dans ce domaine 58o têtes de bre- 
bis du pays qui feront de bons métis. 

C'est dans le troupeau de 66 vaches, veaux et 
génisses que l'on choisit les bœufs nécessaires aux 
sept métairies dépendantes de Ruât. 

6o ruches avec leurs cabanes augmentent les 
produits de ce domaine. 

Les villages ou bourgs des environs de la Teste 
se divisent souvent par quartiers. Ainsi Gujan est 
divisé en quatre quartiers : 

i° Meyran; 

2° La Ruade; 

3° Gujan proprement dit; 

4° Mestras. 

Chaque quartier a de jolies maisons, des jar- 
dins, des vignes et une nombreuse population. 

Lorsque Ton veut diriger ses promenades à che- 
val vers la chaîne de ces beaux lacs qui longent l'O- 
céan depuis la forêt d'Arcachon jusqu'à Bayonne, 
on va à Sanguinet , où coule une jolie petite rivière, 
où les chênes sont centenaires, où un moulin à vent 
vient donner encore du mouvement et du pittores- 
que au paysage. 

On trouve bon gite chez M. Gamet, maire de 
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Sanguinet, commune qui appartient au départe- 
ment des Landes. 

Parentis mérite aussi d'être visité : on y trouve 
un honnête aubergiste, frère de M. Gamet, de San- 
guinet. 

En poussant cette excursion dans le département 
des Landes, on va jusqu'à la Bouhère (ancienne- 
ment la Bouchère); la Bouhère est à 14 lieues de 
la Teste. Deux foires s'y tiennent chaque année; 
elles sont abondantes en bestiaux : c'est là où l'on 
achète à deux cents francs, et quelquefois à moins, 
de ces chevaux du Marensin, qui sont aussi sobres 
qu'infatigables. 

On choisit, en général, l'une des époques des 
foires pour faire cette excursion. Deux routes 
s'offrent aux voyageurs, Tune par Parentis, qui est 
à 5 lieues de la Teste, l'autre par Ichoux, qui en 
est à peu près à une égale distance. 

Lorsque l'on va à la Bouhère par Parentis, on 
part le matin, à cheval, de la Teste, et l'on va dîner 
et coucher à Parentis, chez l'obligeant M. Dalis, 
dont l'agréable habitation est entourée de bois et 
de riches pâturages. 

Le lendemain, on continue sa route pour la Bou- 
hère, on assiste quelques heures à cette foire, qui 
ressemble à un camp ou à une caravane au repos; 
le village ne pourrait contenir la centième partie 
des marchands, des voyageurs ou curieux qui s'y 
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rendent. On va dîner ensuite, et coucher, à une 
lieue de là , chez ïe gendre de M. Dalis. 

Le jour suivant, on retourne à Parentis,où une 
constante hospitalité vous attend; enfin on revient 
à la Teste après plusieurs jours d'absence, con- 
vaincu que les Landes renferment tous les genres 
d'intérêt, tous les éléments de richesse et bien des 
lieux de délassement et de plaisir. 

Lorsque Ton prend la route à gauche, en s'éloi- 
gnant des lacs, on va chercher un bon gîte à Ichoux, 
chez M. la Raillette, qui, tout en s'occupant de 
l'industrie des fers , s'est aussi appliqué à mettre en 
culture les landes qui l'environnent. M. la Raillette 
ne s'est pas borné à de bons exemples, il a publié 
une brochure pour prouver qu'on peut féconder 
les Landes. 

Ce village de la Bouhère est situé d'une manière 
remarquable à la jonction de plusieurs chemins et 
principalement sur l'ancienne route de Bordeaux 
k Bayonne. La nouvelle route qui parcourt des 
terrains plus fermes passe par Mont-de-Marsan; 
cependant la route par la Bouhère présente 20 
lieues de moins!... Ne pourrait-on faire un chemin 
de bois sur cette ligne, si un chemin de fer est trop 
coûteux? 

I 

Une des plus pittoresques excursions serait celle 
de la Teste à Parentis, Mimizan, Saint-Julien, 
Uza, Lit, Linxe, Soustons , Vieux* Boucau, Cap- 
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breton, Saint-Geours et Saint- Jean-de-Marsac ; 
surtout en prenant adroite, après Saint-Julien,, 
en passant par Mixe, Vielle, Moliets et Messanges, 
et en se rapprochant le plus possible de la côte 
océane des Landes, 

C'est le long de cette côte ondulée de dunes 
incultes qu'on rencontre de ces syrtes sauvages où 
nulle fleur ne se balance à la brise de terre, où la 

» 

rafale seule courbe l'ajonc et la bruyère. 

C'est là aussi qu'on retrouve avec joie ces bois 
du Marensin, qui s'allongent vers la plage en sui- 
vant les bords de l'étang de Léon. 

Je ne dois pas oublier, dans les fréquentes pro- 
menades que le plaisir ou la curiosité provoque, 
les cavalcades dans les landes de la plaine de Ca- 
zau. Indépendamment des hauts enseignements 
que l'agriculteur, l'industriel et l'économiste trou- 
vent dans cette riche colonie , le voyageur y est 
accueilli avec égards et bonté ; il se croit encore 
dans les salons de la Teste. — Les colons, tous si 
distingués par leur rang , leur capacité et leurs vues 
philanthropiques , ont un genre d'hospitalité qui 
se fait remarquer par tant de bon goût et surtout 
partant de cordialité, que leur accueil engage à s 
retourner dans leur demeure sans craindre d'être 
indiscret.il faudrait les nommer tous : je me borne 
à dire que depuis l'extrémité nord de la ligne du 
canal, où commence le joli cottage du comte Au- 
guste de Puységur, en passant par Chabannes, 
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cette gracieuse maison, dont l'intérieur charme- 
rait la plus élégante Parisienne, jusqu'à la demeure 
du baron de Blacas, près le lac de Cazau, c'est une 
suite de petites colonies qui feraient envier le sort 
de ceux qui les habitent, et qui laissent des sou- 
venirs où la reconnaissance et l'affection ne sont 
point étrangères 

î Je pourrais en dire autant de quelques maisons 
de la Teste, dont les salons sont, tous les soirs, ou- 
verts à la meilleure compagnie, 
• J'ignore les impressions des voyageurs qui visi- 
teront après moi ce pays ; mais je conserverai tou- 
jours, avec plaisir, celles que j'ai reçues dans cette 
contrée des Landes, dont on m'avait fait un si 
triste tableau. — A côté des grandes questions de 
bien public et de mon admiration pour ces travaux 
gigantesques qui sont venus arrêter les efforts de 
l'Océan, il reste encore place, dans ma mémoire, 
pour nos longues promenades, nos bonnes cause- 
ries, nos joies intimes, et pour tous ces petits bon- 
heurs reçus, rendus etpassé&si/apidement. 

On trouve à la Teste deux hôtels, la Providence et 
Y hôtel d'udrcachon; on y est passablement, mais 
l'avenir du pays demande mieux, d'autant que, 
par la proximité de Bordeaux, on peut trouver à 
la Teste tout ce que la sensualité des gastronomes 
peut désirer. 

■ 

I 
I 

I 
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■ « 

- Il y » toujours des venu brAlaots qui 
• pasteot sur l'âme de l'homme et la dra- 
- sèchent : la prière est la rosée qui la 
. rafraîchit. . (L'abbé de la Menaai*. ) 

• 

Celle chapelle, quoique petile et modeste, a 
trop d'importance morale dans la contrée pour que 
je l'oublie ici. 

La chapelle actuelle de Notre-Dame d'Jrcachon 
ne date que de 1714- — Elle fut construite pour 
remplacer l'antique chapelle de ce nom, qui était 
plus à l'ouest et qui disparut sous les sables. 

Ce fut un habitant de la Teste-de-Buch> nommé 
Jean-Baptiste Guilhem , qui se chargea de l'édifier 
à ses frais : il la plaça assez loin du rivage pour 
qu'on pût espérer de la voir servir longtemps à* 
bien des générations. 

La situation solitaire de cette chapelle, dans une 
forêt de pins et d'arbousiers ; cet édifice religieux 
au milieu de syrtes délaissés, ce timide clocheton 
entouré de pins gigantesques, offrent quelque 
chose de tristement pittoresque qui s'harmonise 
avec les sentiments qu'on apporte en ce lieu. 

Là, tout est simple comme la nature, tout est 
calme comme son repos. 

Cependant les ouragans caniculaires viennent 
quelquefois troubler ce silence. Alors l'Océan fait 
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entendre ses. mugissements, les éclairs sillonnent 
la nue, des torrents de pluie inondent la forêt-, lo 
vent d'ouest brise la cime des pins ou les jette au 
pied de la dune ; les nombreux oiseaux de mer ne * 
savent eux-mêmes où se réfugier. 

L'Atlantique amène, des rives de Labrador et 
de Terre-Neuve , cette vague haute et fière dont 
le bruit vient effrayer les rivages de Moulto, bords 
paisibles où l'on n'entendrait sans elle que la voix 
ou la hachette du résinier. — Mais, lorsque l'équi- 
libre se rétablit, le ciel reprend sa sérénité accou- 
tumée, le soleil son éclat, l'air sa transparence, et 
la nature sa tranquillité; alors on n'entend, comme 
auparavant, que le cri monotone de la cigale, ou le 
chant du résinier. 

Les tempêtes répétées ont usé ces falaises mo- 
biles qui bordent le rivage depuis Moullo jusqu'aux 
bains de Tindel et le Gallais. — La déclivité occi- 
dentale ou maritime des dunes cède à leurs 
constantes attaques. Les souches des pins qui 
défendaient cette côte restent sur le sable couvert 
par la mer. Les racines des arbres plus éloignés 
montrent leur chevelu desséché, et quelques pins 
renversés sur l'escarpement de ces falaises sont les 
muets témoins de l'envahissement de TOcean dans 
cette localité. — Il y a même tel angle de la rive qui 
borde le chenal, les pointes de Moullo et du Bernet, 
par exemple, où l'on ne peut plus passer à cheval, 
lors de la haute marée. 

Ces faits pourraient donner quelque inquiétude 
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sur l'avenir de celte partie de la foret d'Ar cachou ; 
mais ceux qui ont le mieux observé le mouvement 
des ondes disent, avec l'assurance de l'expérience, 
que la mer n'attaque pas constamment le même 
point. Le changementdes courants, que le moindre 
obstacle fait souvent dévier, des nuances, des mo- 
difications de certains rumbs de vents, pourront 
faire épargner pendant longtemps une rive violem- 
ment attaquée d'abord. 

C'est à cette chapelle que les équipages des 
navires sauvés miraculeusement d'un danger im- 
minent venaient, la tête et les pieds nus, entendre 
l'office divin , qu'un vieux prêtre leur disait avec 
cette simplicité et cette foi du vieux temps. .. C'est 
dans ce lieu que les femmes et les enfants des marins 
venaient prier pour leurs pères ou leurs maris, et 
rendre souvent des actions de grâces à Notre-Dame 
d'Arcachon. — En éprouvant tout ce qu'inspire 
la simplicité de cet édifice, on est tenté de répéter 
avec Perse : 

Dicite , pontijlces , in sancto quid facit aurum ? 

Là, dans cette inculte solitude, au milieu de ce 
recueillement, le prêtre s'identifiait avec les joies 
ou les douleurs des assistants; il officiait avec une 
ferveur différente de celle de nos villes; rien ne 
pouvait distraire ce représentant de nos douleurs, 
cet interprète de nos âmes devant Dieu ; c'était le 
prêtre primitif, priant devant les fidèles ! 

Là , ces joies ou ces tristesses édifiaient les 
nombreux spectateurs attirés en ces lieux; ils s'in- 
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clinaient devant ce pieux tableau..., tableau sai- 
sissant pour l'âme, où la femme pleure, l'homme 
croit, le prêtre prie, et Dieu juge!... 

Les assistants étaient venus en chantant des can- 
tiques, en répétant des litanies; simples et pieuses 
mélodies tombées dans le gouffre du passé!.... A la. 
parole du prêtre, on s'était prosterné devant cette 
Marie, a laquelle on vouait un amour du ciel, 

comme une hymne sainte échappée du cœur , 

devant cette Vierge qui, par son intercession, 
avait sauvé des êtres qui étaient chers à tant de 
titres! 

Cette touchante cérémonie frappâit les specta- 
teurs, et leurs larmes se mêlaient souvent à celles 
de ces naufragés, dont la confiante reconnaissance 
venait suspendre le navire, pu Y ex-voto, à la 
voûte du temple ; candides offrandes qu'on voit 
encore aujourd'hui et que toutes les révolutions 
ont respectées. 

Celte foule, qui était venue pour satisfaire à la 
reconnaissance , reprenait ensuite le çhemin de la 
Teste, et chacun rentrait dans sa demeure, où le 
. cœur se réjouissait du devoir qu'il venait de rem- 
plir, où la pensée s'élevait avec gratitude vers Dieu, 
où l'âme se fortifiait contre les périls qu'il faudrait 
encore courir!.... 
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lit) résinier. 

• i 

Le résinier parcourt sans cesse les bois de pins 
en rapport, muni d'une petite hache et d'une per- 
che qui , à l'aide de taquets cloués de distance en 
distance, lui sert à s'élever à la hauteur où il doit 
faire son entaille. 

Cet homme est ordinairement agile et adroit ; 
sans ces deux qualités, il ne pourrait remplir son 
office. 

Il est curieux d'examiner le résinier pendant 
qu'il fait ses entailles : son pied droit est posé sur 
l'un des taquets, ainsi qu'on le voit au frontispice 
de cet écrit; son pied gauche , placé contre l'arbre, 
. lui sert d'appui pour maintenir avec la jambe gau- 
che cette échelle d'un nouveau genre et qui n'a 
qu'un seul montant; de cette manière, ses deux 
mains restent libres pour manœuvrer sa hache. 

Le résinier s'occupe aussi de la récolte et de la 
préparation de la résine du pin maritime. Il parait 
que cette industrie existait depuis bien des siècles 
à la Teste- de-^Buch, puisque , dans la troisième 
lettre de Saint-Paulin au poète Ausone , on trouve 
ce passage : 

« Et Piceos malis describere Boios. » 
et ailleurs : 

« Boi abundant arboribus quœ picem et resinum ferunt , 
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mullumque Jumi edunt cum araniur. » Elias Vinet, in Au son. 
Epistolas.... passim. Fid. Alteserra. 

• 

Le résinier est presque aussi sauvage que le 
berger landais; mais sa maison de bois, au milieu 
des forêts de pins , est entourée d'une vigne qui 
vient festonner sa corniche ; son petit jardin a 
quelques pêchers, un puits d'eau potable sert à 
désaltérer sa famille; il a parfois une vache qui 
fait la richesse de sa demeure, et toujours des porcs 
sauvages, qui vont, le jour, chercher leur vie dans 
la forêt, et rentrent avec lui, le soir, dans l'habita- 
tion commune. 

Du résinier ou du pâtre des Landes,* le premier 
semble devoir être appelé , bien avant l'autre , à 
la civilisation. 

En allant observer ses hauts promontoires de 
sable, en examinant attentivement l'éternel travail 
de l'Océan, j'ai été bien souvent entraîné, par la 
cqriosité, à regarder le résinier faire son entaille 
sur les côtés des pins au-dessus du petit réservoir 
pratiqué entre les racines mêmes de l'arbre. 

On a beau avoir un grand but d'étude, la plus 
petite chose vous en détourne malgré vous. 
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lie berger landais. 

J'ai dit que les habitants des Landes propre- 
ment dites étaient, en général, d'une nature sauvage 
et difficile à assouplir aux avantages et aux obli- 
gations de la civilisation. Que dirai-je de ceux que 
le goût porte ou que la destinée oblige à être ber- 
gers dans les grandes Landes? 

Affublés de peaux d'agneaux , la laine en de- 
hors, comme saint Jean-Baptiste dans le désert; 
coiffés d'un béret basque, d'origine grecque ou 
plutôt phe'nicienne; couverts du mélote à capu- 
chon pointu, manteau des cénobites de la Thé- 
baïde , montés sur des échasses , avec lesquelles ils 
font des enjambées de deux mètres et demi, ces 
pâtres présentent une des figures les plus étranges 
que le voyageur puisse rencontrer. Tout le jour 
sous le fèu du soleil ou sous les cataractes de pluie 
avec la pins complète indifférence, ils passent 
leurs moments de repos à tricoter leurs bas avec 
indolence et distraction. 

Les canquesy ou échasses, leur sont indispen- 
sables pour traverser les flaques d'eau du pays et 
les landes marécageuses; elles ont l'avantage aussi 
d'élever assez le pâtre au-dessus des hautes bruyè- 
res pour lui permettre de voir ses moutons; enfin 
elles leur servent aussi quelquefois à suivre une 



Digitized by Google 



( '33 ) 

# 

voiture ou un cheval au trot pendant plusieurs 
heures , sans trop se fatiguer. 

On dit que, lors du passage de l'impératrice 
Marie-Louise, ils suivirent sa voiture pendant 
plusieurs postes. 

Leur vie, leurs habitudes, leurs goûts sont une 
continuelle exception de la vie , des habitudes et 
des goûts du commun des hommes. Indépendants 
et fiers , ils se croient les souverains des déserts 
qu'ils parcourent en maîtres. 

Hélas ! les sauvages despotes de ces vastes plai- 
nes finissent souvent, dit-on, par succombera 
la pellagre, douloureuse maladie des pieds et des 
mains, que M. le docteur Hameau attribue à 
Faction permanente du cbaud et du froid sur ces 
malheureux, et à leur contact avec les moutons, qui 
vivent dans les endroits bas et marécageux des 
grandes Landes. 

La population qui se consacre à l'état de berger 
est pauvre, ignorante et sauvage- Une fois ce genre 
de vie adopté, elle y tient , le quitte rarement et y 
vit avec la frugalité des Maures, l'âpreté des Arabes 
et la barbarie des anciens Vascons. 

Les siècles ne marchent pas pour l'ignorance. 
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DES LANDES EN GÉNÉRAL. 

• • « 

ASPECT PITTORESQUE. 



La physionomie générale du pays n'est pas sans 
charmes, malgré ses aspects monotones; il y a un 
grandiose qui ressemble à l'infini, une majesté d'où 
sort une haute poésie. 

Tantôt ce sont les dunes blanches, entrecoupées 
de ledes y où le chasseur disparait sous un sol in- 
certain. 

Tantôt ce sont des troupeaux de chevaux sauva- 
ges, fuyant les Landes f comme trop civilisées, vi- 
vant dans la primitive liberté, et se retranchant 
sur les promontoires sablonneux et arides pour s'y 
défendre contre ceux qui veulent leur ravir leur 
sauvage indépendance. 

Tantôt c'est une vaste foret de pins qu'on doit 
à la main de l'homme, rideau de verdure qui a 
grandi avec le nom de l'illustre Brémontier, et que 
ce philanthrope avait jeté sur les dunes afin d'arrê- 
ter l'envahissement des sables , et devenir un se- 
cours providentiel pour les habitants du littoral. 

Tantôt c'est cet espace sans bornes, cet horizon 
sans limites, où le ciel et l'eau semblent se con- 
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fondre dans une vapeur lointaine... ; ce grand 
chemin où court le soleil... où Napoléon se cou- 
cha comme lui dans les flots!... 

Tantôt, enfin, c'est le silence du désert, c'est 
cette vaste étendue de landes avec leur nature pri- 
mordiale, où l'on voit, sur des canques de six pieds 
de haut , le pâtre attardé errer au crépuscule du 
soir: cet être mystérieux qui vit en marchant, cet 
être flottant entre le ciel et la terre, glisse sans 
bruit comme une ombre fantastique, et mesure 
de ses pas de géant ces tristes solitudes* Des 
feux follets exhalés des marais qui bordent sa route 
sont les seuls compagnons de sa marche aérienne, 
et les cris expirants du hourougou (strix ulula) 
troublent seuls les silencieuses heures de ses som- 
bres soirées. 

Quelquefois, dans une nuit d'automne, la pâle 
irradiation de la lune se montre sur la cime des 
dunes et vient éclairer un moment ses pas incer- 
tains; mais un épais brouillard absorbe bientôt ces 
vagues clartés , et le roi de l'espace reprend sa 
marche hasardeuse sous l'humidité pénétrante de 
la bruine, au milieu des vapeurs des marais et sur 
\ les bords de profondes fondrières... 

Si, comme je crois l'avoir démontré, les Lan- 
des sont clignes de l'œuvre de civilisation qu'entre- 

ê 

prennent les colonisateurs du bassin d'Arcachon, 
elles sont aussi dignes de la plume du savant , du 
crayon du peintre et de la pensée du poète. 

• 

i 
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Nécessité de» voies de 

dans les Landes. 



• 



De tout ce qui a été dit précédemment sur l'in- 
térêt qu'inspire la contrée qui sert de ceinture au 
bassin maritime d'Arcachon, il ne faut pas con- 
clure que mon opinion est de voir abandonner à 
elles-mêmes les grandes landes, j'en suis fort 



Le regard du gouvernement doit tout embrasser, 
et, puisque j'ai parlé des grandes Landes, je crois 
qu'indépendamment de la route de Paris (n° i32), 
dont on s'occupe maintenant, mais avec lenteur, 
le gouvernement devrait représenter aux chambres 
le projet du canal des grandes Landes, qui avait été 
défendu avec chaleur par M. J. Faure Lombarde 
aîné, par M. le ministre des travaux publics et par 
M. le directeur des ponts et chaussées. 

Les bienfaits qui en résulteraient sont si bien 
exprimés par le rapporteur de la commission du 
gouvernement, que je crois devoir transcrire ici ses 
propres expressions. 

« Tl donnerait (le canal) un écoulement aux eaux 
« stagnantes dont il réglerait le régime, et rendrait 
« habitables de vastes étendues de pays submer- 
« gées maintenant pendant plusieurs mois de cha- 
« que année. Il détruirait la principale cause de ces 
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a maladies endémiques qui déciment régulièrement 
« la population. Il ouvrirait aux produits des forêts 
« qui couvrent les Landes un débouché sur nos ports 
« dont ilsassureraient l'approvisionnement. En don- 
« nant une valeur à ces forets, qui n'en ont presque 
« aucune aujourd'hui, il serait le meilleur encou- 
« ragement à leur multiplication; et l'accroisse- 
« ment du sol forestier que nous avons remarqué 
« dans les Landes depuis plusieurs années peut 
« faire espérer qu'il augmenterait encore si les 
« transports étaient rendus faciles. Quant à l'État, 
« il gagnerait sans doute ; car le trésor public, dont 
a les produits se puisent aux consommations et aux 
« mutations de propriété, ne manquerait pas de 
« prendre sa part de cette augmentation de valeur 
« et de richesse. » 

Les ingénieurs des ponts et chaussées attachés 
au service des Landes ont procédé aussi aux études 
d'un chemin de fer à ouvrir à travers les grandes 
Landes. Le projet présenté comprend diverses di- 
rections, ou variantes, au nombre de sept (27). 

11 serait aussi à désirer qu'on exécutât le projet 
de prolongation jusqu'à Bayonne du canal qu'a- 
chève la compagnie des Landes au travers des 
terres de celles d'Arcachon, projet dont M. de 
Vergez, ingénieur si habile, si connu par ses tra- 
vaux, esl chargé de faire les études. Cette pro- 
longation contribuerait beaucoup à vivifier les 
Landes et à faire prospérer les compagnies indus- 
trielles qui se sont formées et se forment près la 
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baie d'Arcachon ; toutes sont fortement intéressées 
à obtenir une nouvelle voie de communication si 
importante. 

Les députatious des Landes et de la Gironde 

sentent, comme il convient, la nécessité de favoriser 

i 

la création des chemins de fer et descanauxdans les 
Landes. Leurs vœux, pour appeler l'agriculture, 
l'industrie, le commerce et la civilisation dans 
ces deux vastes départements, seront certainement 
entendus ; je me borne à demander, autant qu'il est 
en moi, la sollicitude du gouvernement sur cette 
grande amélioration sociale. 

Les efforts et la persévérance de M. le vicomte 
le Vavasseur (directeur-gérant de la compagnie des 
Landes), pour terminer incessamment le canal qui 
ouvrira une communication depuis Parentis et 
Sainte-Eulalie jusqu'au bassin d'Arcachon, prou- 
vent de quelle importance était le choix d'un nou- 
veau directeur pour relever cette utile entreprise. 
M. le Vavasseur aura réalisé toutes les raisonnables 
prévisions, et aura démontré que la compagnie des 
Landes peut avoir un fructueux avenir. 

Quant au chemin de fer de Bordeaux à la Teste, 
il est en pleine voie d'achèvement. 

Voté par la chambre des députés en juin 1837, 
sur le rapport de M. Laurence, et en juillet suivant 
par la chambre des pairs, sur le rapport de M. de 
Lavillegontier, il reçut aussitôt la sanction royale. 

Après la constitution d'une société anonyme 
créée en février 1 838, et composée de neuf des 
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principales maisons de Bordeaux, pour la construc- 
tion et l'exploitation de ce chemin de fer, M. de 
Vergez, auquel on doit le magnifique pont de 
Gubzac et tant d'autres utiles travaux d'art, s'oc- 
cupa sans relâche de sa confection. 

A l'assemblée générale de MM. les actionnaires 
du chemin de fer, le 37 décembre 1839, à Bor- 
deaux, M. D. G. Mestrezat, président, a prononcé 
un discours où nous avons remarqué plusieurs 
passages dignes d'être rapportés; ils prouvent que 
cette entreprise marche sans la moindre hésita- 
tion (28). * . 

Tous ces bienfaits répandus ainsi dans les Landes 
du pays d'Arcachon, par des compagnies, prou- 
vent l' immense avantage du système a" association. 

Dans la combinaison de son système agricole et 
industriel, la compagnie d'Arcachon prouve aussi 
de quelle puissance est Yassociation appliquée à 
l'agriculture. 

Par des forces diverses, conduites avec des vues 
d'ensemble et dirigées par une seule pensée , elle 
est parvenue à l'extrême morcellement du sol culti- 
vable, sans subdivision réelle de la propriété. 

Ainsi, réunion des avantages de la grande et de la 
petite culture, que ne pourraient obtenir le grand 
propriétaire isolé ni le simple cultivateur. 

On ne peut nier la puissance de l'association en 
ce qui concerne l'industrie; mais l'application des 
grands capitaux aux exploitations agricoles est une 
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idée neuve et heureuse dont les résultais ne peu- 
vent qu'être féconds. 

Accroître le nombre des propriétaires sans sub- 
diviser le so! à l'infini, réunir les avantages delà 
grande aux bénéfices de la petite culture, opérer 
enfin sur une grande échelle sans négliger les plus 
petits détails, tels sont les avantages de l'association 
appliquée à l'agriculture. 

Jusqu'à ce jour, l'agriculture et l'industrie ont 
été divisées. L'association doit réunir ces intérêts 
qui, loin de se nuire, doivent se prêter un mutuel 
secours. 




Les colonisateurs d'Arcachon, par les entreprises 
qu'ils dirigent et qu'ils projettent, par les industries 
diverses qu'ils créent et qu'ils créeront, par les semis 
de pin qu'ils continuent sur de vastes landes, par 
leurs travaux agricoles et l'augmentation progres- 
sive des produits alimentaires, doivent arriver, par 
des voies simples, à la solution d'un problème fort 
complexe, l'extinction graduelle de la mendicité et 
la répression insensible du vagabondage. — C'est 
un ordre de secours plus éclairé et plus élevé, il 
faut le reconnaître, que l'aumône, qui, trop souvent, 
devient une prime à l'oisiveté. 

Tous les agriculteurs qui observent, tous ceux 
qui s'occupent d'économie politique , savent que , 
malgré le prodigieux accroissement de la popu- 
lation générale de la France depuis un siècle , la 
population agricole est sensiblement diminuée 
dans une grande partie des communes rurales du 
royaume. Tous se rapellent aussi sur cet important 
sujet les utiles travaux de MM. le baron Ch. Du- 
pin , Moreau de Jones , Balbage, Ch. Lucas, baron 
de Silvestre , Huerne de Pommeuse , etc. , soit sur 
l'Angleterre et l'Irlande, soit sur notre pays. 
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L'industrie manufacturière, l'emploi général des 
machines , une tendance de travail permanent et 
lucratif dans les grandes villes, et peut-être aussi 
l'appât des révolutions, ont causé une vaste pertur- 
bation qui a altéré la source de la richesse la plus 
positive et de la moralité la plus certaine de Ja 
France. 

Les intérêts généraux et individuels réclament 
des occupations locales qui améliorent le sol , 
facilitent l'emploi des bras et développent les intel- 
ligences. 

Les hommes qui s'occupent à fixer les popula- 
tions rurales, qui leur assurent une existence douce 
et laborieuse par des travaux qui les moralisent, 
en les attachant au sol qui les a vus naître; les hom- 
mes qui pensent à cultiver, à coloniser les parties 
incultes de la France, peuvent donc être assurés 
de la reconnaissance du pays et de l'appui du 
gouvernement. 

C'est ce qu'a exprimé devant nous Si A. R. le duc 
d'Orléans, lorsque, visitant les travaux agricoles de 
la compagnie d'Arcachon, il a répondu aux discours 
des colonisateurs dont il a apprécié l'habileté ; il 
les a même encouragés en leur disant : que jamais 
le mot de grande oeuvre n'avait été mieux appliquée 
qu'à leurs travaux (29). 

Quant aux colonies de bienfaisance proprement 
dites, et qui fixent depuis longtemps l'attention des 
hommes d'État à l'étranger, elles mériteraient d'être 
étudiées et propagées. Celle de Oord-Frederick's, en 



Digitized by Google 



( ) 

Hollande, appelée ainsi parce que le second fils du 
roi en a la direction suprême, compte aujourd'hui 
9,000 habitants, tous gens qui autrefois ne vivaient 
que d'aumônes,et qui gagnent maintenant leur pain 
par le travail de leurs mains. — On emploie 406 mé- 
tiers à filer du coton, et les pièces fabriquées, qui 
montaient, l'année dernière, à 3o,ooo, s'élèveront, 
cette année (1 84o),à 40,000.— Le roi de Prusse avait 
fondé une colonie sur les bords du Rhin. — Le 
roi de Bavière en avait fait autant sur les bords 
du Danube. — Il y a beaucoup d'œuvres sem- 
blables que je voudrais pouvoir signaler à la recon- 
naissance des hommes , mais ces digressions m'en- 
traîneraient trop loin et trop longtemps hors de 
mon sujet. 

Je me borne à dire ici que l'occupation la plus 
utile pour les nations civilisées, celle qui doit 
le plus fixer l'attention des gouvernants , c'est de 
donner du travail et de l'aisance aux populations, 
surtout aux populations rurales, et de contribuer à 
l'extension des idées humaines et sociales. 
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PENSÉE SOCIALE 

ta • 

«lui a dicté la création de la colonie d' A traction. 

On a remarqué, sans doute, que la création de la . 
compagnie d'Arcachon, et le choix des landes du 
littoral pour centre ou pour point de départ d'un 
grand système de colonisation , ainsi que la pensée 
qui a su grouper de grandes lumières et de grands 
capitaux pour arriver à un but aussi utile, sont 
dus aux trois directeurs-gérants (3o). 

Indépendamment des avantages de cette grande 
œuvre agricole, il semble que les colonisateurs 
l'aient envisagée sous un point de vue social. 
En effet, aujourd'hui le gouvernement et la 
France reconnaissent que, pour faire cesser toutes 
les perturbations qui usent et démoralisent la 
société, l'époque actuelle doit être marquée par 
des améliorations propres à frapper, par leur 
utilité, l'esprit des populations, et offrir à leurs 
bras une carrière d'activité. 

L'agriculture et les industries qui s'y rattachent 
offrant les moyens d'occuper l'esprit et d'employer 
les bras du peuple, cest donc une haute pensée, 
une pensée sociale, que d'avoir ouvert une large 
voie, où les masses doivent finir par trouver une 
honorable récompense à d'utiles travaux. 
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Cette carrière n'est pas seulement ouverte à la 
classe ouvrière, elle lest encore aux personnes 
instruites et élevées; elles trouveront , dans la 
série des entreprises que nous avons citées, de» 
positions honorables et des occupations fruc- 
tueuses. 

Déjà de jeunes agriculteurs, aussi recomman- 
dables par leur famille que par leur aptitude, se 
sont dévoués aux travaux agricoles de la colonie. 
Parmi ceux qui concourent avec le plus de zèle 
à cette œuvre si patriotique de colonisation f je 
dois citer, indépendamment de messieurs les as- 
pirants-sous-directeurs, M.William deVauthier, 
chef d établissement à la direction principale, et 
M. Charles de Thury , inspecteur à Berganton. 

M. de Thury connaît les obligations que son 
nom lui impose; il sait qu'on le retrouve toujours 
partout où il y a du bien à faire. 

Le personnel actuel de cette grande association 
agricole et industrielle offre toute espèce de ga- 
rantie, et tous les employés, en général, font preuve 
de capacité et de dévouement. 

Les colonisateurs n'ont qu'une ambition, celle 
d'être utiles au pays ; ne forment qu'un vœu, celui 
de donner de l'occupation au peuple et de l'ai- 
sance à tous. — Ils ont à cœur le bien-être de la 
contrée qu'ils colonisent ; ils y apportent la civili- 
sation, le travail et laisance. 

Si Ton veut juger de la prospérité progressive 
de la Teste, depuis que les travaux des corn- 
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pagnies des Landes, d'Arcachon et du chemin 
de fer ont attiré les étrangers dans celte loca- 
lité, qu'on consulte, entre autres documents, le re- 
levé des produits obtenus seulement par la recette 
ambulante des contributions indirectes delà Teste, 
on y verra que ces recettes s'élevaient , en i832 , à 
36,g9§fr. 89 c.,et que progressivement elles se 
sont accrues, d'année en année, de manière à ob- 
tenir pour i838 un produit de 70,916 fr. 4° c., 
et pour 1839 une recette de 75,243 fr. 

Napoléon , qui donna 5o,ooo fr. à Bremontier 
pour continuer les premiers semis des dunes, en- 
trepris aux frais de ce philanthrope (car les frères 
Desbiey n'avaientpu laisser sur le terrain de grandes 
traces de leur pensée); Napoléon, qui disposait 
des trônes, disait, à cette époque, qu'il voudrait 
n'être que préfet de la Gironde et des Landes. — » 
Henri IV avait l'intention de rendre ces provinces 
. à la fertilité, en les colonisant par les Maures alors 
expulsés de l'Espagne; le duc de Richelièu for- 
mait le projet d'habiter la Teste : que de réflexions 
font naître ces manifestations !... — -Il est certain 
que c'est alors que tout est à faire, que le génie 
peut donner un libre cours à toute la puissance 
de ses facultés. , . , .... « 
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CONCLUSION. 

■ 

C'est ici le moment de le dire, les succès ou les 
revers de la compagnie d'Arcachon n'intéressent 
pas seulement la colonie et les actionnaires , ils 
entraînent avec eux les espérances d'autres entre- 
prises commencées ou prêtes à se former ; car le 
caractère de cette époque est déjà saisi par les éco- 
nomistes et les penseurs : c'est la mise en culture 
de toutes les terres improductives de la France. 

Or, quelles étaient les contrées plus incultes, 
plus ignorées que les Landes ?... Ces terres incon- 
nues, d'une valeur insaisissable, sont encore au- 
jourd'hui, dans la France et à notre époque, la 
Thulé mystérieuse, ou l'Atlantide des anciens. 

Il y a donc courage et habileté de s'être attaqué 
à ces déserts inappréciés. — Je ne suis en aucune 
manière actionnaire, ou iutéressé, de cette compa- 
gnie d'Arcachon dont j'apprécie les travaux et les 
vues; mais je dois à la vérité de dire qu'il y 
aurait un précieux stimulant de moins et un grand 
exemple perdu, si des revers qu'on ne peut pré- 
voir, et qui ne sont nullement présumables, ve- 
naient arrêter cette vaste et utile entreprise. 

Tout le monde sait que les terres improductives 
du royaume occupent sept millions d'hectares en 
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France. — Le moment est venu de les rendre à la 
production. 

La mission des patriotiques entreprises qui, 
comme celle d'Arcachon, tendront k rendre fer- 
tiles des contrées stériles et à donner du travail au 
peuple, en augmentant la production, aura mérité 
l'appui du gouvernement, le concours des amis du 
pays, et les distinctions des sociétés savantes et de 
bien public, qui, semblables à la Société royale et 
centrale d'agriculture, marchent en téte des sages 
progrès. « 

L'influence de cette compagnie agricole d'Arca- 
chon n'est donc pas seulement restreinte à la plaine 
de Cazau ou aux rives du bassin ; elle intéresse en 
France tous ceux qui s'occupent d'agriculture et 
des industries qui en dépendent; tous ceux qui 
comptent pour quelque chose le bien du pays, et 
l'amélioration des classes peu fortunées. 

Il me semble qu'on peut appliquer à ceux qui 
ont fondé cette œuvre par leurs capitaux, leurs 
combinaisons et leurs travaux agricoles, ce que 
Platon écrivait à Architas : , 5 . , 

« Ce n'est pas pour vous seul que vous vivez, 
a mais aussi pour votre patrie et pour vos conci- 
« toyens(3i). » , • , : : ' . "t 

D'après toutes les considérations qui précèdent, 
j'ai pensé qu'il était utile pour l'exemple, et juste 
en même temps, de décerner à, la compagnie agri- 
cole et industrielle d'Arcachou la grande médaille 
d'or à l'effigie du roi. ,;< . • t : > 
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Ma proposition, faite à la Société royale et cen~ 
traie d'agriculture, au nom de la commission dont 
j'étais l'organe , a été adoptée dans la séance du 
37 novembre 1859, et la Société a , en outre , voté 
l'impression de ce rapport dans ses Mémoires et un 
tirage à part de cinq cents exemplaires. 

■ 

La grande médaille d'or a été remise à l'un de 
messieurs les actionnaires, représentant la compa- 
gnie d'Àrcachon, par Son Excellence le ministre de 
l'agriculture et du commerce, dans la séance solen- 
nelle de la Société, le 26 avril 1840 (3a). 

« 

i 

t 



i 

( 

J'ai profité du temps qui s'est écoulé, depuis le 
37 novembre i83g jusqu'au 26 avril 1840, pour 
ajouter un appendice, des notes et quelques déve- 
loppements à cet ouvrage encore trop incomplet. 

Quant aux conditions plastiques et esthétiques de 
ce livre, il m'a semblé que l'union de la science et 
de la littérature n'était point insolite , et que la 
science agronomique, plus que toute autre, admet- 
tait quelquefois la forme pittoresque. Il me 
semble encore que, si l'époque de civilisation ou 
nous sommes arrivés provoque un besoin général 
de vérités matérielles, elle n'exclut pas de cer*- 
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taines formes de style, qui ne peuvent nuire, 
d'ailleurs, à l'expression des faits. 

Aujourd'hui les esprits adoptent facilement 
aussi deux muses qui sont éternelles, la nature et 
la religion ; l'une est la base de ce livre, l'autre y a 
naturellement trouvé sa place. 



FIN. 

■» 
i 
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APPENDICE, NOTES ET DOCUMENTS. 



( i ) Compagnie agricole et industrielle d' Arcachon , arrondis- 
sement de Bordeaux; administration centrale, quai Vol- 
taire. 

Paris, le 26 mars i83g. 

Monsieur le président, nous avons l'honneur d'adresser à 
la Société royale et centrale d'agriculture quarante exem- 
plaires de divers documents relatifs à la compagnie agricole 
et industrielle cV Arcachon, dont nous sommes les directeurs- 
gérants. 

Avant d'attirer sur notre compagnie l'attention de votre 
Société, dont les moments sont si précieux, nous avons cru 
devoir attendre l'époque où nous aurions à vous présenter 
des résultats susceptibles de vous faire juger et apprécier le 
but et l'avenir de notre entreprise. Nous pensons aujour- 
d'hui être arrivés à ce point, et nous serions très-flattés si 
votre Société voulait bien nommer, afin d'examiner la nature 
et la marche de notre exploitation, une commission qui délé- 
guerait un de ses membres, sur les heux, pour examiner nos 
travaux et lui en rendre compte. 

Nous attachons le plus grand prix au suflrage d'une Société 
aussi illustre , tant par le mérite personnel de ses membres 
que par les services qu'elle rend journellement au pays ; il 
serait pour nous une récompense bien précieuse des soins 
que nous donnons à la direction d'une entreprise que nous 
considérons comme d'un haut intérêt national. 

Veuillez recevoir, monsieur le président, l'assurance de la 
haute considération 

de vos très-humbles et très-obéissants serviteurs, 
Us directeurs-gérants de la compagnie d* Arcachon * 
comte de Blacas, Wissocq, Cazeacx. etc. 



. / 
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(2) MM. Francœur , professeur à la faculté des scien- 
ces, etc.; Huerne de Pommeuse, ancien député; baron de 
Mortemart de Boisse, rapporteur; et le baron de la Garde de 
Moutlezun, membre correspondant, adjoint à la commission. 

> (3) Parmi les personnes qu'on peut consulter avec fruit sur 

beaucoup de questions agricoles et industrielles relatives à la 
contrée , je citerai M. Lalesque , ancien maire de la Teste et 
auteur d'un bon mémoire sur les dunes ; M. Fleury, maire 
actuel , et homme d'un esprit distingué et d'un sens remar- 
quable ; M. le docteur J. Hameau, auteur de considérations 
physico-médicales sur les landes ; M. Cameleyre , maire de 
. Gujan (M. Allègre, grand propriétaire à Arès, M. Lhotellerie, 
sous-commissaire de marine , et M. Sicard , inspecteur des 
douanes , spécialement à consulter sur le bassin maritime 
d'Arcachon; ;M. Marty, curé de la Teste, pour une foule de 
détails , et M. le curé de Sanguinet. 

Le clergé, en général, des Landes, et quelques maires ins- 
truits et complaisants, m'ont éclairé avec empressement sur 
beaucoup de questions relatives aux habitudes et aux usages 
du pays. 

(4) On entend par littoral cette zone de térre de S à 
20 kilomètres (2 à 5 lieues) de large, sur 100 kilomètres 
(25 lieues) de long. Elle est terminée, au sud, par le Boucau- 
Neuf et PAdour; au nord, par le bassin d'Arcachon, sur la 
rive duquel est située la Teste-de-Buch. 

1 

(5) Testa Boiorum in hâc gente Boiorum si nu m facil Ocea- 
nus, in cujus ore est quœ Testa Boiorum, vu/go Buchs. Wïd, 
Vinet , in. Auson* Paul , epist. : « L'Océan fait , chez les 
.1 Boïens, un golfe à l'entrée duquel est la Teste, vulgaire- 
.< ment appelée Buchs. » 

* 

(6) Comme ce fut sur les bords de la Seine , de la Marne 
et de l'Yonne que Brcnnus prit les hommes qui allèrent dic- 
ter des lois à B,omc. 
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C'est ce qui faisait dire aux Romains : >< Nous combattons 
les peuples pour la gloire , mais les Gaulois pour notre 
sûreté. »» {Polybe.) 

Sans entrer dans la discussion qui eut lieu en 1812 entre 
M. Malte-Brun et M. de Saiut-Amand, sur l'origine des 
Boïens et sur leur départ du bassin d'Arcachon ou sur leur 
arrivée dans cette contrée, je dirai que, suivant toutes les 
données historiques , il demeure à peu près prouvé que les 
Boïens entrèrent en Italie par les Alpes penuines ; que leur 
établissement subséquent fut dans la partie méridionale de 
la Gaule cisalpine; qu'ils furent défaits, par le dictateur Sulpi- 
ciusy aux champs de Prenesle, jusqu'où ils s étaient avancés. 

On voit ensuite les Boïens , chassés de l'Italie , se répandre 
sur les bords du Danube, aux confins de la Pannonie et de 
FIllyrie, où ils s'allièrent avec les Taurisci et les Scordisci, et 
firent la guerre aux peuples de la Noricie. 

Taillés en pièces par les Gètes , on les suit en Bohême , 
d'où ils sont chassés par les Marcomans ; ils se divisent eu- 
suite; une partie se réunit aux Helvétiens , le reste se confond 
avec divers peuples et s'établit en Bavière : de là l'alliance 
des Boïens avec les peuples teutoniques, les Belges, etc. 

11 est donc à peu près certain que les Boïens étaient Gau- 
lois , non Gaulois de celte région au delà du Rhin qui reçut 
autrefois le nom de. Gaule, mais de cette Aquitaine maritime 
où est situé le bassin d'Arcachon. 

Pour traiter convenablement l'histoire du pays, il faudrait 
compulser les anciens , tels que Strabon , Ptolémée , l'itiné- 
raire d'Antonin , Pomponius Mêla , Polhystor , Scaltger , 
Oienard, Marca, Alteserra, Paul Merula, etc. 

11 faudrait aussi, pour les temps intermédiaires, consulter 
les rùles gascons et normands déposés aux archives de la 
Tour de Londres, etc. 

Les Boïens s'appellent aujourd'hui, dans le pays, Bouyès. 
Les autres habitants des Landes sont nommés Consiots ou 
Isanusqucts. 

11 serait désirable aussi qu'on s'occupât de la statistique 
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de ce canton, les statistiques départementales étant beaucoup 
trop vagues et rarement très-exactes. 

La statistique physique donnerait des notions succinctes sur 
les limites , la situation , l'étendue , le climat et l'aspect du 
pays, sur les montagnes (ou dunes), les lacs, rivières, les 
marais salins , les bains de mer , eaux minérales , etc. Cette 
division comprendrait naturellement l'histoire naturelle , la 
minéralogie , la botanique , etc. , ainsi que la population , le 
caractère, les mœurs et coutumes, et la description des lieux 
remarquables. 

La statistique agricole , industrielle . et commerciale ferait 
apprécier les ressources, les productions et les débouchés du 
pays. , 

La statistique politique, civile et administrative ferait con- 
naître la constitution politique , la division territoriale , la 
religion , les sciences , les hommes célèbres , l'instruction et 
les établissements publics , l'état militaire , le clergé , les re- 
cettes et dépenses, les poids et mesures, les monnaies, etc. 

i 

(7) Parmi ces seigneurs qui portaient le titre de captai 
de Buch, on vit figurer, vers i36o, le fameux Jean de 
Grailly , l'un des plus grands capitaines de son siècle. Il 
servait sous Edouard, et fut pris par du Guesclin, à la ba- 
taille de Cocherel, en 1 364- Il périt dans sa prison pour n'a- 
voir pas voulu faire serment de ne plus se battre contre la 
France. 

Nous citerons aussi Frédéric de Foix, captai de Buch en 
i543, qui, de son plein gré et volonté, abandonna sa belle 
forêt, dite de la Montagne, sur les communes de la Teste, 
Gujan et le Teich , à tous les habitants de la Teste , afin 
qu'elle fût partagée entre eux par portions égales. Cette 
institution et plusieurs autres clauses philanthropiques qui y 
furent insérées subsistent encore aujourd'hui. 

Le descendant des derniers captaux de Buch avait son 
domicile au Teich. 

Ces seigneurs avaient plusieurs droits régaliens, entre au- 
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tics celui-ci : les barques qui passaient devant le château bais- 
saient leurs voiles. L'ordonnance du 28 janvier 1742, rendue 
par les commissaires de Louis XV, les abolit. 

Les ducs d'Epernon, gouverneurs de la Guyenne, étaient 
cap taux de Bucli. 

(8) On appelle ledes les intervalles qui séparent une chaîne 
de -dunes d'autres dunes. Ces petits vallons ont quelque vé- 
gétation ; elle devient abondante quand ils bordent des ma- 
rais, ce qui est très-fréquent. 

Je serais porté à croire que la dénomination générique de 
ces petites plaines, lorsqu'elles ne touchent point les marais, 
vient du ledum, plante que j'y ai remarquée dans une de mes 
excursions, avec d'autres espèces de cistes. 

M. le vicomte de Freyssinet, a cru devoir conserver le mot 
leie, suivant la prononciation du pays. 

J'ai cherché le motif de cette manière d'écrire ce mot, que 
le dictionnaire de Boiste donne différemment. Un homme 
d'esprit , auquel rien n'est étranger , m'a cité les Romains 
qui avaient la loi lé tique ( letes romaines) et m'a presque 
démontré que le mot loeti est la traduction latine d'un 
mot celtique qui aurait eu la signification de défricheur ou 
pionnier. — Il est certain que, dans le dictionnaire celte-breton, 
les mots leton , leloun signifient jachère , ou terre en repos 
(Legonidec, p. 3o6). Je ne décide rien, je me borne à me 
servir de l'orthographe du dictionnaire fiançais. 

Voyez ledes, Dictionnaire universel de la langue française, 
par Boiste, 7 e édition, Paris , 1829, page 4°5, deuxième co- 
lonne. 

(9) J'aurais pu citci encore le port de Contis , envahi par 
la mer, et le bourg de Sari, disparu sous les sables. ( V. ca- 
talogue des rôles gascons et normands, t. i rr .) — Je trouve 
dans un ouvrage anglais un fait qui se rapporte à ces phéno- 
mènes et qui prouve que, dans de certaines localités et par 
de certaines circonstances , la mer amène la stérilité et la 
mort en rejetant les sabirs de son sein. 

Il existe , sur la rote méridionale du comte de Wcxford f 
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en Irlande, une baie peu étendue, resserrée entre deux mon- 
tagnes : un rivage sablonneux, un sol inégal, aride et couvert 
seulement d'une chétive végétation, le distinguent du pays 
environnant, qui est fertile , et offre même à la vue quelques 
beaux sites. Des éminences de ce sol sont disposées parallèle- 
ment et viennent se couper en angles droits, et telle est leur 
régularité , que Ton est , au premier abord , tenté de l'attri- 
buer au travail de l'homme. Cette conjecture ne tarde pas 
à se réaliser, lorsqu'on reconnaît le sommet d'un ancien clo- 
cher qui s'élève au milieu de cette solitude. Là , en effet , 
était située la belle ville de Bawww, que les sables ont com- 
plètement ensevelie. Ces lignes parallèles , les dépressions 
régulières du sol , tout indique la direction de ses rues. En 
suivant une de ces rues , dit la relation qui rapporte ce fait 
important , on voit qu'elle se rendait à la mer , où l'on dé- 
couvre, en creusant légèrement dans le sable, les restes d'un 
quai construit en briques. 

A l'extrémité de la ville, et assez loin de la mer, on voit 
encore un monument à demi enseveli, dans lequel on des- 
cend par le toit. C'est une église dont l'intérieur a été peut- 
être déblayé par quelque voyageur, ou qui, fermé de toutes 
parts au moment de la catastrophe, aura été ainsi préservé 
de l'eu vah issemeut des sables amoncelés à l'extérieur. A en 
juger d'après le style, ce monument serait de beaucoup anté- 
rieur à l'invasion des Normands dans la Grande-Bretagne. 
Cette découverte précieuse aurait dû, sans doute, exciter assez 
l'attention pour qu'on entreprît quelques fouilles sur cette 
plage solitaire ; on ne l'a point fait , et rien n'explique 
cette sorte d'indifférence dans laquelle on semble être 
resté à l'égard de Bannow. On ignore l'époque de la destruc- 
tion de cette ville, qui ne doit cependant pas remonter à un 
temps bien reculé. Bannow, au dire de Maurice Regan et de 
sir James Ware, aurait clé une ville florissante. Ses riches- 
ses et sa population paraissent avoir été assez considérables^ 
comme on doit le conclure d'un relevé fait à Wexford, aux 
archives du comte, dans les registres de perception d'impôts 
de cette commune, registres dont la date remonte à plus de 
huit cents ans, et où se trouvent ces indications qui nécessairc- 
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ment annoncent une population active, riche et nombreuse. 

Si l'époque où Bannow devint la proie des sables ne peut 
être précisée, il est à remarquer que le même phénomène 
qui causa sa ruine n'a point absolument cessé. On voit -encore, 
à l'entour, de grands amas d'un sable fin et nouveau, que le 
vent agite continuellement, mais qui s'arrête cependant dès 
qu'il rencontre quelque obstacle, et s'étend ensuite de ma* 
nière à couvrir quelquefois un espace assez étendu. De là 
vient que l'aspect a tout à fait changé, aussi bien autour de 
Bannow qu'à Bannow même. Une carte topographique du 
comté, dressée en i557, montre dans la baie, et vis^vis, 
dont un canal la sépare, l'île de Slade, et des instructions 
contenues dans un recueil d'observations nautiques donnent 
aux maiins qui traversent ce canal le moyen d'éviter les 
récifs qui en rendaient la navigation dangereuse. Aujour- 
d'hui, tout est réuni à la terre : rochers, île, canal, rien 
n'existe plus; tout, du moins, a cessé d'être distinct. 

(10) En parlant des dunes avec quelque détail , j'ai hésité 
à m'occuper des blouses , sujet de tant de belles histoire» 
racontées ou écrites. 

On fait mention, dans le pays à' aouses ou mouvants, qui sont 
regardés comme des espèces de petits gouflres cachés par 
le sable, où Ton court risque quelquefois, dit-on , d'être en- 
glouti , sans les précautions en usage dans le pays. Les prés 
salés ont aussi de ces blouses où les chevaux s'enfoncent; il 
est rare qu'ils ne s'en tirent pas. — Les guides donnent , au 
sujet des blouses, toutes les notions nécessaires aux voyageurs. 

Je crois maintenant ne pouvoir mieux compléter ce chapitre 
des dunes et de leur ensemencement qu'en donnant ici une 
lettre sur ce sujet de M. Dumora. La spécialité de M. Dumora , 
comme ensemenceur de dunes, est connue et appréciée dans 
le pays. . 

La Teste, g août 18*9 w • 
Monsieur, j'ai déjà eu l'occasion de m'assurer de l'intérêt 
que vous portez à nos landes, et c'est à ce titre que j'ai l'hon- 
neur de vous soumettre quelques considérations qui .s'y rat- 
tachent. 
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A plusieurs reprises je me suis rendu adjudicataire de tra- 
vaux d'ensemencement, en pins, des dunes de sable plus 
ou moins voisines de la Teste. Dans ces opérations, j'avais 
souvent remarqué que le mode d'ensemencement usité n'ob- 
tenait que des résultats incomplets, et qu'il arrivait même 
quelquefois que, n'ayant rien produit, on se trouvait obligé 
de recommencer sur de nouveaux frais. Cela provenait de ce 
que la graine n'avait été que légèrement couverte, sans qu'on 
prît la peine de Gxer, de consolider le sol autour d'elle, aban- 
donnant ainsi à la nature le soin de lui faire porter ses 
fruits; il arrivait alors que le vent emportait cette faible 
couverture et dispersait au loin la graine qui venait mourir 
à la surface brûlée par le soleil. Je me suis donc attaché à 
remédier à cet inconvénient, et j'y suis parvenu en faisant re- 
couvrir, en même temps que la graine, les jaugues et brous- 
sailles qui se trouvent sur les dunes, et ce procédé a pour 
avantages de fixer le sol et de rendre le sable moins mou- 
vant, de servir de rempart à la graine, qui n'est pas ainsi 
emportée au moindre vent, et aussi de la nourrir et de la 
faire fructifier ; car ces jaugues et broussailles, en se décom- 
posant, forment une espèce de terreau , une sorte d'engrais 
bien précieux pour elle. 

J'appellerai encore votre attention, monsieur, sur un point 
bien essentiel à l'économie et à l'utilité des transports dans 
nos sables. Je veux parler de l'usage des dromadaires. Il y a 
des projets d'amélioration, je le sais, que le ridicule tue : 
celui-ci résistera, je l'espère, à cette épreuve. L'utilité de ces 
hèles décharge est plus que double de celle des chevaux et 
leur- entretien est moindre des deux tiers; d'un autre côté, 
nul doute que le climat de nos contrées ne leur convienne. 
Il y a déjà quelque temps que j'emploie plusieurs de ces 
animaux ; j'ai été jaloux de travailler dans l'intérêt de nos 
landes à la solution d'un problème contesté; j'y ai consacré 
des dépenses au-dessus peut-être de mes facultés, mais je 
crois avoir contribué à constater l'efficacité de l'emploi des 
dromadaires, et il me semble que ce résultat compense' une 
partie de mes sacrifices. 

11 serait facile au gouvernement de faire l'application de 
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cette amélioration sur une plus grande échelle ; la posses- 
sion de l'Algérie lui en fournit aisément les moyens, et ce 
serait un grand bienfait dont nous lui serions redevables. 

Quelques mots de réponse de votre part, monsieur, lors- 
que vous serez à Paris, sur les deux points qui font l'objet 
de -cette lettre, seraient pour moi une attestation d'autant 
plus honorable que je la tiendrais d'un homme que notre 
pays est heureux de voir apporter dans son sein l'autorité 
d'un talent éprouvé et l'irrésistible influence d'un homme 
de bien. 

En vous priant d'agréer mon faible hommage à des titres 
si bien mérités, veuillez recevoir l'assurance particulière de 
la considération distinguée avec laquelle j'ai l'honneur d'être, 

monsieur, 

votre très-obéissant 

et dévoué serviteur, 

DUMO&A fils. 

* • * 

(n) Cazau, dans le langage du pays, signifie jardin. 

(12) Chacun sait que la superficie totale de la France est 
de 52,768,600 hectares ou 26,714 lieues carrées; les diffé- 
rentes espèces de sol de cette superficie se composent ainsi 
qu'il suit : en pays de montagnes, 4*268,760 hectares ou 
2,161 lieues carrées; en pays de bruyères ou de landes, 
5,676,088 ou 2,874 lieues carrées ; en sol de riche terreau, 
7,276,368 ou 3,684 heues carrées ; en sol de craie ou cal- 
caires, 9,688,197 ou 4>955 lieues carrées; en sol de gravier, 
8,417*893 ou 1,730 lieues carrées; en sol pierreux, 6,612,348 
ou 3,347 lieues carrées ; en sol sablonneux, 5,921,377 ou 
2,098 lieues carrées; enfin, en sol argileux, 2,232,885 ou 
1 , 1 3o lieues carrées ; en sol limoneux ou marécageux, 284,454 
ou 1 44 lieues carrées ; et en sol de différentes sortes, 7 ,290,257 
hectares ou 3,791 lieues carrées. 

(13) Un économiste de talent et un bon écrivain, M. Jules 
Pelletan , a fait les calculs suivants qu'il serait important de 
vérifier et de soumettre au gouvernement ,• en provoquant 
un projet de loi pour mettre enfin un impôt sur la race 
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canine qui s'accroît chez» nous d'une manière effrayante. 

D'après les dernières statistiques, il existe en France 
deux millions de chiens ; en évaluant la nourriture de chacun 
d'eux à une demi-livre de pain par jour, on trouve par jour 
un million de livres, trente millions par mois, et par consé- 
quent trois cent soixante-cinq millions par an, ce qui, dans 
le moment où le pain est si cher, assurerait la vie d'un 
millier d'individus qui souffrent de la faim. Un impôt de 
10 francs par an sur chaque chien aurait le triple avantage, 
en réduisant considérablement le nombre de ces animaux, de 
diminuer d'autant les cas d'hydrophobie, de supprimer un 
nombre considérable de consommateurs inutiles, et de four- 
nir au trésor une ressource avec laquelle il pourrait réduire 
un de ces impôts si lourds et si gênants qui accablent le com- 
merce et l'industrie. 

(14) On m'écrit de Bordeaux, à la date du 4 de ce mois 
(avril 1840) : « A l'ouest de Castelnau, un incendie de landes 
vient d'éclater par suite de la mauvaise habitude qu'ont les 
bergers d'incinérer les bruyères sans précautions. Vers deux 
heures de la journée, le. tocsin s'est fait entendre, et le maire* 
la gendarmerie et les habitants se sont rendus au lieu de 
Garric-Soulet. Déjà le feu s'étendait avec rapidité dans les 
pins, des deux côtés de la route de Sainte-Hélèoe. Tout le 
monde a redoublé d'efforts pour arrêter les flammes que le 
vent poussait au loin ; et, malgré le plus grand zèle, plusieurs 
grandes pièces de pins ont été brûlées, plus un parc; c'est H 
seulement qu'on est parvenu à se rendre maître de l'incendie, 
à six heures du soir. » 

(15) Pour apprécier à leur juste valeur la question des 
biens communaux, il est utile de lire le rapport qu'a demandé 
sur ce sujet la Société royale et centrale d'agriculture à une 
commission prise dans son sein et dont j'ai été le rapporteur. 

Voici ce rapport : 
Nécessité de modifier l'état actuel de la législation sur 

les siens communaux Rapport fait à la Société royale 

et centrale d'agriculture par M. le baron de Mortemart de 
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Boute i au nom de la commission nommée en exécution de 
la circulaire du ministre de l'agriculture, du commerce et 
des travaux publics, et composée de M. le vicomte Débon- 
naire de Gif \ de M. Huernc de Pommeuse^ttàe M. de Mor- 
temarty rapporteur. 

* Pour produire, la terre a besoin 
« d'être cultivée ; les communaux ne 
« le sont jamais. » 

Tissies, projet de code rural t t. j, 
p. 4oi . Paris, 1810. 

r 

Messieurs, dans votre constante application à ouvrir ou à 
suivre les voies qui conduisent le plus sûrement au bien- 
être moral et pbysique des populations laborieuses et à la 
vraie richesse du pays, vous avez avidement saisi l'indication 
qui vous était donnée par la dernière circulaire du ministre 
de l'agriculture, du commerce et des travaux publics, sur 
l'utilité de modifier l'état actuel de la législation sur les biens 
communaux (1). 



(1) Voici le texte d'une des circulaires aux préfets des dé- 
partements : 

Paris, le 2% juillet 1837. 
« Monsieur le préfet, mon prédécesseur vous a adressé, le 
6 août dernier, une circulaire concernant les modifications 
que réclame l'état actuel de la législation sur les biens corn- 
munaux. 

« Vous avez soumis les questions importantes qu'elle ren- 
ferme au conseil général et aux conseils d'arrondissement 
de votre département ; mais la courte durée de leur session 
ne leur a peut-être pas permis de les examiner avec toute 
l'attention qu'exige leur gravité : elles méritent d'ailleurs de 
devenir , de la part de ces conseils , l'objet d'une nouvelle 
délibération. 

« Je crois donc devoir vous inviter à soumettre encore ces 
questions à l'examen des conseils d'arrondissement et du 
conseil général, lors de leur prochaine session , en les enga- 
geant, soit à modifier, s'ils le jugent convenable, soit àcon- 

¥ 

II 
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Vous avez nommé une commission pour vous soumettre 
quelques idées sur cette importante question, afin que la So- 
ciété pût formuler promptement une opinion, si, comme cela 



firmer Vopinion qu'ils ont dû émettre dans leur dernière 
réunion. 

« Les av. s qui me sont parvenus de plusieurs .de ces con- 
seils paraissent avoir été déterminés par la supposition que la 
loi à Intervenir devrait prescrire, impérativement et sans excep- 
tion, la mise en culture de tous les biens communaux propres 
à être cultivés. Mais tel n'est pas le sens de la circulaire 
qui vous a été adressée ; elle déclare seulement que la loi 
devrait se borner à donner au gouvernement , comme tuteur 
des communes et dans leur intérêt, la faculté d'ordonner 
d'office , même en cas d'avis contraire des conseils munici- 
paux , l'amodiation de ceux des biens communaux qui se- 
raient reconnus susceptibles à* être mis en culture, c'est-à-dire 
dont le défrichement serait jugé utile non-seulement aux 
besoins de l'agriculture , mais encore aux intérêts des com- 
munes. J'ai lieu de penser que , renfermée dans ces limites , 
cette disposition rencontrera peu d'opposition. 

« Vous voudrez bien me transmettre, avec votre avis , les 
observations des conseils de votre département aussitôt que 
vous les aurez recueillies ; vous y joindrez , si déjà vous ne 
me l'avez envoyé , l'état approximatif, et par commune , des 
biens communaux incultes, en désignant ceux dont la mise 
en culture présenterait des avantages. 

« A l'égard de ceux de ces biens sur lesquels des tiers pré- 
tendraient des droits d'usage ou de propriété qui seraient 
contestés par les communes, vous devez les comprendre dans 
une catégorie particulière. 

« Recevez, monsieur le préfet, l'assurance de ma considé- 
ration la plus distinguée. 

m Le ministre secrétaire d'État, des travaux publics, de 
n r agriculture et du commerce, 

« N. Martin (du Nord). • 

i t 
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parait indubitable, le ministre tous consultait avant de rien 
proposer aux chambres. 

La Société, à l'aide des indications dont sa commission 
vint lui soumettre le résumé, pourra, après les avoir élabo- 
rées, étendues, perfectionnées, donner au ministre des ren- 
seignements dont il fera un utile emploi dans le projet de loi 
qu'il se propose de présenter, à la prochaine session, sur 
l'opportunité de donner une force nouvelle à la loi du 
10 juin 1793, ou à régler et appliquer son exécution. 

Puissent ces bonnes intentions être suivies d'effets, puisse 
surtout une session tranquille permettre à tous les pouvoirs 
de l'Etat de s'occuper, sans perturbation , des intérêts de la 
France ! 

Définition des biens communaux. — Vous savez tous, mes- 
sieurs, que l'art. 542 du code civil définit ainsi les biens com~ 
munaux : « Les biens communaux sont ceux à la propriété 
ou au produit desquels les habitants d une ou plusieurs com- 
munes ont un droit acquis. » 

Le savant premier président Henrion de Pansey, que nous 
suivrons attentivement, distingue en trois sortes les immeubles 
réels appartenant aux communes, les uns destinés à l'usage 
personnel des habitants, les autres affermés comme revenu 
communal, d'autres enfin livrés au pâturage des bestiaux. 

Des lois récentes ajoutèrent à cet ancien patrimoine des 
communautés d'habitants la propriété des terres vaines et 
vagues (a), qui furent aussitôt abandonnées, également par 
eux, aux animaux de toute espèce. 



(2) Lois des 28 août 1792 et 10 juin 1 793. La première dit 
que ces terres sont censées appartenir aux communes ; la 
seconde, plus tranchante, déclare qu'elles leur appartiennent 
de leur nature. Voyez Henrion de Pansey, vous y trouverez 
ces propres expressions : « L'assemblée constituante avait 
tout sacrifié au désir de se rendre populaire : dîmes , justice 
des seigneurs, prestations féodales, droits honorifiques, droits 
exclusifs de chasse, de pêche, de colombier, tout était aboli. 
Les terres vaines et vagues avaient seules échappé à ce grand 
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Votre intention a été de voir votre commission s'occuper 
feulement des biens communaux placés dans cette dernière 
catégorie, c'est-à-dire dans ce qui touche si immédiatement 
aux intérêts et à la prospérité de l'agriculture. 

Origine des biens communaux. — L'usage d'abandonner 
une certaine étendue de chaque territoire au pâturage des 
bestiaux de la commune remonte à des temps fort recalés. 

Les Romains le pratiquaient (3). Ces patrimoines des com- 
munautés d'habitants se formèrent de diverses manières. La 
plus récente fut celle du moyen âge, où des seigneurs délais- 
sèrent volontairement des parties de leurs terres aux popu- 
lations qu'ils désiraient agglomérer dans leurs domaines (4). 

Droits des communes sur ces biens. — Quant aux droits des 
communes sur ces biens communaux, il ne nous appartient 
pas de traiter ici une question qui a été si admirablement 
approfondie par celui que la postérité placera entre Domat 
et d'Aguesseau. Mais, ces droits reconnus par tous, il resterait 
à savoir si un autre droit, celui d'aliénation, est licite, et, à cet 
égard, vous savez que cela n'est pas douteux. 

On en trouve tous les principes dans les lois romaines (5), 
et nos anciennes coutumes les autorisaient à de certaines 
conditions. 

Beau manoir, qui écrivait, vers l'an 1270, sur ces choses si 
confuses alors, établit, par la rectitude seule de son jugement, 
les bases de cette jurisprudence; mais, comme les principes 



naufrage ; les deux assemblées qui suivirent s'emparèrent de 
ce faible débris. » (Des biens communaux, chap. II.) 

(3) On lit dans le Digeste : SaUus communis in quo municipes 
jus çompascendi habent. 

(4) Les seigneurs, voyant leurs territoires déserts ou inha- 
bités , « concédèrent des usages à ceux qui voudraient les 
habiter moyennant quelques légères prestations, plutôt eu 
reconnaissance de supériorité qu'en profits pécuniaires. * 
(Coquille, question 3o3 sur la coutume de Nivernois.) 

(5) Loi III au c. tit. De vendendîs rébus civitatis. Cette loi 
est de l'empereur Léon. 
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de cette matière étaient alors tout à fait inconnus, il dit : 
« Se li maire ou li juris qui ont les besognes à gouverner 
fesoient fraude ou malice, pourquoi la ville fut déshéritée ou 
endettée, et ils en auraient fait leur profit malicieusement, 
en tiel cas seraient tenus à restorer le dommage à la ville. » 

Obligations en cas d'aliénation. — Notre jurisprudence a 
rectifié cet ordre vicieux ; le maire ne peut plus vendre de 
son autorité, il lui faut celle du gouvernement. — Noua 
trouvons dans Bouthillter, conseiller au parlement de Paris 
sous le règne de Charles VI, les mêmes obligations pour les 
ventes au profit de la communauté , l'autorisation et confir- 
mation du prince souverain (6), et l'aliénation pour clairs et 
évidents profits (7), suivant Henrion de Pansey, car c'est sur- 
tout d'un nom d'aussi ^rand poids que nous cherchons à nous 
appuyer. L'époque à laquelle exista l'obligation de faire confir- 
mer ces ventes par le roi date de 1640. Cet usage devint alors le 
droit commun de la France, quoiqu'il fût néanmoins asseï 
généralement répandu dès les deux célèbres ordonnance» 
de 1579 et 1629. La déclaration de 1659 démontre une ju- 
risprudence universelle et bien établie sur cette matière. 

Le même auteur, dans son ouvrage sur les biens commu- 
naux et la police rurale (8), dit : « Les communes ne peu- 
vent aliéner que sous deux conditions : la première, que 
l'aliénation ait une juste cause; la seconde, qu'elle soit re- 
vêtue de certaines formalités. » 

C'est ainsi que nos lois sont généralement arrivées à un 
grand point de maturité, si ce n'est de perfection. 

Les obligations pour les communes qui veulent vendre 



(6) Les hauts barons investis alors du pouvoir civil et du 
pouvoir militaire, et juges en dernier ressort, exerçaient dans 
leur terre les droits de la souveraineté. Aussi il ne faut pas 
entendre ici le roi, mais le seigneur ayant la mouvance im- 
médiate. Le roi n'était alors que le chef de la hiérarchie féo- 
dale. (Voyez l'article 1 1 de l'ordonnance de i3i5.) 

(7) Somme rurale y titre XLVII. 

(8) Paris, i833. 
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tout ou partie de leurs biens communaux s'appuient sur ces 
deux grandes bases de sécurité pour les vendeurs et les ac- 
quéreurs. Il faut donc, suivant l'expression de Domat, prou- 
ver d'abord que c'est pour le bien de la communauté. 

Or, quels sont les cas ou l'aliénation est utile, où le bien 
de la communauté présente et à venir n'est pas douteux ? 

C'est lorsqu'il s'agit de construire ou de rétablir des ponts 
ou ponceaux, de créer un lavoir, de reconstruire une fontaine 
dont les eaux se perdaient, de rendre praticables et faciles 
aux habitants des chemins abandonnés faute de fonds suffi- 
sants pour les rétablir; chacune de ces dépenses pouvant 
excéder de beaucoup les facultés individuelles des habitants et 
les centimes additionnels. 

Tous ces cas sont licites et d'utilité publique : leur influence 
bienfaisante est pour le présent et s'étend sur les générations 
à venir ; enfin ils se présentent 'à chaque instant dans toutes 
les communes du royaume. — Voilà la première condition 
bien constatée. 

La seconde est de pure légalité, c'est de produire : 

i° Procès-verbaux d'estimation des biens que l'on veut 
aliéner. 

■ 

La contenance en mesures nouvelles doit être indiquée 
dans ces procès-verbaux, indépendamment de leur valeur. 
Ils doivent être contradictoires, si la vente se fait autrement 
qu'à la chaleur des enchères. 

?.° Une enquête de commodo et incommodo, à laquelle il 
. doit être procédé par voie administrative et par tel commis- 
saire que le préfet jugera convenable d'en charger. Cette en- 
quête est de rigueur pour la vente des biens restés en jouis- 
sance commune. 

3° Les soumissions des acquéreurs, lorsque la vente ne 
doit pas avoir lieu par voie d'adjudication publique. 

4° La délibération du conseil municipal et l'avis du 
maire; car lui seul peut engager la commune et contracter 
en son nom . 

5° L'avis du sous-préfet. 

6? L'homologation du préfet. 
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Considérations générales. — Cet état de choses préexistant, 
ce n'est donc point une innovation que le ministre propo- 
serait; aussi, s'il* consultait la Société sur ce point, elle pour- 
rait lui dire, en toute assurance, que les communes possèdent 
généralement aujourd'hui des terres vaines et vagues con- 
verties en pâturages communaux ; que cette nature de pro- 
priété ne donne presque aucun bénéfice aux habitants; 
qu'elle est contraire au bien de l'agriculture et paralyse son 
essor ; qu'elle laisse stérile une quantité considérable de terre 
qui nourrirait et accroîtrait la population ; que de la réforme 
d'un système aussi vicieux naîtraient une prospérité nouvelle 
et de l'occupation pour une foule de bras. 

La Société pourrait ajouter au ministre des considérations 
politiques qui seraient aujourd'hui vivement senties du gou- 
vernement : elle lui dirait, avec notre honorable collègue, 
M. le baron de Silvestre, « que des circonstances ont déplacé, 
depuis quelques années, la population d'une manière défa-" 
vorable à là prospérité et à la tranquillité publiques, en. 
conséquence du grand essor donné aux manufactures (9) ; ». 
— que, dans cette situation, le gouvernement doit prendre 
tous les moyens pour faire retourner à l'agriculture une force 
qui en a été distraite à son détriment, pour sé porter sura-, 
bondamment dans nos grandes villes. 

77 est du devoir du gouvernement de raviver l'ancienne lé- 
gislation des biens communaux. — Le gouvernement ayant la 
tutelle des communes, qui sont dans une minorité perpé- 
tuelle (10), est non-seulement dans son droit de prendre 
l'initiative sur la proposition de rendre vie et action à la loi 
du juin 1793, mais nous le considérons même comme une 



(9) Mémoire lu à la Société royale et centrale d'agriculture, 
dans sa séance du 10 novembre i83o. 

(10) « On se plaît à comparer les communes à des mineurs ; 
« il y aurait plus de justesse à les comparer à des personnes 
- interdites. » (Opinion de M. Lainé, ancien président de la 
chambre des députés,. etc., lors de la discussion du code fp* 
restiez) 
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de ses principales obligations, puisque le résultat de cette 
mesure doit accroître la masse du travail, celle du produit, 
et occuper des forces qui demeurent oisives et deviennent 
dangereuses dans les villes. 

Opinions diverses sur le mode de suppression. — Par une 
exception à toutes les questions d'économie publique , tout 
le monde s'est trouvé d'accord sur l'inconvénient de la jouis- 
sance en commun des biens des communes, mode qui paralyse 
la fécondité du sol et réduit à rien ses produits. Chaque an- 
née, l'immense majorité des votes des conseils généraux 
demande la cessation de cet état de choses qui, à l'époque 
actuelle, serait trop au-dessous des intérêts nationaux, s'il 
n'était changé ou très-modifié. 

La division d'opinion sur cet important sujet ne porte que 
sur les conditions et le mode de la suppression. — La vente, 
l'amodiation et le partage ont été proposés. 

Partage. — Dans toutes les choses d'utilité publique, les 
règles ne sont pas toujours absolues. Dans quelques localités, 
le partage des biens communaux a été demandé avec ins- 
tance. 

Nous reconnaissons que le partage des biens communaux 
diminuerait indubitablement cette grande quantité de prolé- 
taires qu'exploitent si facilement les agitateurs. 

Nous ajouterons même qu'en 1767 l'impératrice Marie- 
Thérèse autorisa le partage des communes dans la basse 
Autriche, et que cette mesure donna de bons résultats. Mais 
il nous semble que ce mode présente une difficulté que quel- 
ques auteurs ont regardée comme insurmontable. L'individu 
moral qu'on nomme la commune est un être collectif qui se 
compose des habitants futurs comme des habitants actuels ; 
or que deviendraient, dans ce partage, les habitants futurs? 

M. le duc Decazes et M. Darblay ont fortement appuyé 
cette opinion de votre commission , qui a dû , de son côté , 
résister à beaucoup d'excellentes raisons en faveur du par- 
tage, en se basant toujours sur l'avenir de la communauté. 

V tnie. — « La vente publique et à L'enchère de ces do- 
« maines, et l'inscription du produit de cette vente à pe*- 
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« pétuité au grand livre de la dette publique, en rentes 
« 5 pour 100, au nom des communes propriétaires, » ont été 
proposées par votre secrétaire perpétuel, page 9 de l'excellent 
mémoire déjà cité. 

Sans adopter d'une manière absolue cette opinion , nous 
pensons que la Société pourrait la faire valoir auprès du 
ministre ; elle pourrait demander la vente publique des biens 
communaux d'une certaine contenance, par exemple, de 
celle au-dessous de deux hectares , avec conversion du ca- 
pital réalisé en rente sur l'État. Cette vente fournirait aux 
petites communes, qui presque toutes possèdent de ces fai- 
bles fractions de biens communaux, un revenu assuré pour 
leurs travaux de charité, pour la confection et l'entretien de 
leurs rues , de leurs chemins de petites communications. Ce 
revenu, employé économiquement par l'administration inté- 
rieure de la commune , produirait un bien-être réel ; des 
ponts et ponceaux, des lavoirs et des fontaines se créeraient 
partout sans augmenter les charges des cultivateurs , déjà si 
pesantes. 

Et les maires, qui s'occupent réellement de l'amélioration 
matérielle de leurs communes, comme ils doivent s'occuper 
de l'amélioration morale de leurs administrés, verraient avec 
une double satisfaction naître une source de richesse et dis- 
paraître une lèpre communale qui frappe de stérilité des 
terres qu'on doit enfin livrer à l'industrie de l'homme pour 
qu'elles acquièrent, par leur défrichement, celte immense 
valeur dont parle le ministre de l'agriculture, dans une de 
ses circulaires. 

Mais que d'obstacles ne rencontrerait pas cette mesure, 
même pour une fraction si minime de ces communaux! 
M. le premier président baron Séguier, M. le comte de Gas- 
parin , M. Michaud vous l'ont dit : ce sont quelques con- 
seillers municipaux qui , généralement , disposent en maîtres 
de ces pâtures vagues ; la veille de leurs élections , ils pro- 
clament le partage de ces parcelles , ce qui flatte toujours 
les habitants des petites communes , qui entrevoient 2 oui 
$ perches de terres dans leur lot. Après leur élévation à ce 
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fragile et imperceptible pouvoir, ils déclarent que le gouver- 
nement refuse le partage et cju'il faut laisser cette pâture 
commune, pour empêcher TEtat de la vendre; puis leurs 
vaches, leurs chevaux, leurs ânes, leurs chèvres, leurs mou- 
tons , s'emparent des 2 ou 3 arpents de pâture, et les gens 
moins aisés vont faire paître leur vache à la corde , le long 
des fossés des chemins , comme précédemment. 

Objection appliquée à V Angleterre. — Walter Scott , dans 
un des articles agronomiques qu'il publiait dans le Quarterly- 
Review, a montré, par de curieuses recherches, comment de 
siècle en siècle plusieurs paroisses de la Grande-Bretagne 
étaient devenues plus riches et plus pauvres par la vente de 
leurs biens communaux. D'une part , dit-il , le sol est devenu 
meilleur et plus productif, et la commune a eu une aisance 
qu'elle ne connaissait point avant; de l'autre, des habitants 
pauvres, ne menant plus paître leurs bestiaux sur les com- 
munaux , sont tombés insensiblement à la charge publique* 
* Walter Scott a méconnu la plaie de l'Angleterre ; le pau- 
périsme a des causes qui ont été expliquées, et que nous ne 
pourrions discuter ici sans nous détourner de notre sujet; 
seulement on aurait pu répondre à Scott que l'absence de 
pâturages communaux pouvait bien être le prétexte du pa- 
resseux pour être admis aux secours de la charité publique. 
Au reste, la Société peut admettre, si elle le désire , d'une 
manière générale et comme théorie , toutes les idées que sa 
commission lui soumettra, sauf à ne présenter au ministre 
que celles qu'elle croira d'une plus facile application (11). 

Amodiation. — L'amodiation des biens communaux offre 
de graves inconvénients dans beaucoup de communes ; c'est 
ordinairement le boucher de la ville ou du bourg le plus 



(11) Le système des lois sur les pauvres a été souvent at- 
taqué en Angleterre, sous le rapport du principe comme sous 
celui de son application. — Le résultat de toutes les enquêtes 
s'est formulé dans l'acte législatif du 14 août 1834, t ] Lil a 
pour titre : De l'amendement et de la meilleure application des. 
lois sur le paupérisme en Angleterre. 



voisin qui devient locataire des pâturages communaux , il y 
envoie constamment toute espèce d'animaux qu'il doit abat- 
tre incessamment ; ces animaux apportent souvent des ma- 
ladies dans la commune, et propagent ainsi de dangereuses 
épizooties. 

M. le premier président Séguier vous a cité une foule de faits 
qui attestent qu'une certaine aristocratie bourgeoise s'empare 
des prairies communales, dans les bourgs, et que dans les 
petits villages ce sont, en effet, les bouchers qui les exploi- 
tent à leur profit en y maintenant constamment des animaux 
affamés ou malades , et en devenant les tyrans de ces biens 
et des habitants nécessiteux. 

On sait aussi ce que produit aux habitants ce genre bâtard 
d'amodiation ; ce sont des verres de vin donnés à propos au 
garde champêtre et à quelques meneurs de la commune. 

Un code rural , sans doute , réformerait beaucoup de vices 
semblables ; mais vous pensez comme nous , messieurs , qu'il 
ne faut pas espérer de longtemps un code rural ! — C'est , , 
nous le croyons , par d'autres voies, par des moyens isolés , 
que l'on peut arriver au bien. — Que des commissions se 
créent dans votre sein, qu'elles élaborent des questions, 
qu'elles vous les soumettent , et qu'après avoir été mûries 
par vous , elles soient adressées au ministre , qui , dans sa 
sagesse , présentera tel projet de loi dont l'utilité sera re- 
connue, et que les circonstances permettront. 

C'est dans cet esprit que votre commission vous proposera 
de signaler au ministre le faux mode d'amodiation actuel , et 
de lui demander de faire décider législativement que , dans 
de certaines localités et pour de certaines natures de biens 
communaux , les maires , sous l'autorisation des préfets et la 
surveillance des sous-préfets , seront autorisés à passer léga- 
lement, et par adjudication publique, des baux emphytéo- 
tiques à longs termes. 

Renseignements généraux. — Si ce résumé paraissait trop 
borné, la Société trouverait d'excellents éléments dans le 
Mémoire sur le* meilleurs moyens de former en France des 
colonies agricoles à l'aide des terres vagues et incultes qui ap- 
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parviennent soit à l'État , soit aux communs* , par M. le baron 

de Silvestre. . 

Elle trouverait également de fort bonnes choses à extraire 
dans un Mémoire sur les meilleurs moyens de mettre en valeur 
les terres incultes et de prévenir les émigrations des campagnes 
vers les villes, par M. le comte P. de Vaudreuil (12). 

Enfin elle s'appuierait du projet même de code rurai. , 
publié par M. de Verneilh , ainsi que de l'avis des commis- 
sions consultatives sur ce projet (i3). 



(1a) 3 vol. in-4°. Paris, 1809-10-1 1. 

(i3) Voici des observations que j'ai trouvées dans un ou- 
vrage peu connu maintenant {Traité politique et économique 
des communes; par M. le comte d'Essailes. Paris, 1779.) 

i° Les communaux , dit l'auteur, sont contraires à la mul- 
tiplication des bestiaux et ne fournissent qu'une nourriture 
insuffisante et souvent contraire à leur santé. 

La quantité et la qualité de la nourriture sont en raison 
du nombre des bestiaux et du lieu sur lequel ils se nourris- 
sent. 

Ainsi cent moutons, par exemple, mis ensemble dans une 
pâture de 3oo arpents , y trouvent moins de subsistance et 
à 9 une moindre qualité qu'un mouton seul dans 3 arpents sé- 
parés du reste des communaux. 

Le dégât, dans le premier cas , est énorme ! L'herbe frois- 
sée par un seul animal se relève promptement et conserve sa 
saveur ; eelle que dix moutons ont foulée devient insipide et 
cesse souvent de produire. — La concurrence entre eux , le 
séjour continuel et les fréquentes attaques , en raison même 
de la rareté de la nourriture des pâtures communales , aug- 
mentent aussi considérablement les mouvements de chacun. 
— Celle enfin que 80 ou 1 00 moutons ont écrasée pourrit et 
rend malsaines les plantes voisines qui auraient été moius 
maltraitées. 

2° Les moutons malsains , errants sur ces pâtures à herbes 
fanées ou trop courtes pour être facilement saisies , portent 
vingt fois leurs bouches à celles des plantes qui leur parais- 
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Le ministre y terrait 

Que les pâturages communaux , comme les droits de par- 
cours et de vaines pâtures, sont aujourd'hui des abus intolé- 
rables et des obstacles aux progrès de l'agriculture; 

Que le second paragraphe de l'article 1 1 de ce projet dit 
expressément que • le gouvernement pourra, suivant la né- 
« cessité des circonstances , ordonner le partage ou l'alié- 
« nation de ces biens sur la simple demande des préfets ; » 

Que l'article i4 statue « qu'en cas de partages des commu- 
ai naux d'une commune , ils seront faits entre tous les pro- 
« priétaires, domiciliés ou non, en proportion de l'étendue 
m des propriétés qu'ils possèdent dans son territoire ; » 

Que l'article i5 indique la voie des experts dans cette opé- 
ration , et fixe à i franc seulement le droit de l'enregis- 
trement; 

Et que l'article 16 décide qu'en cas d'aliénation, le prix 
sera versé à la caisse d'amortissement, pour être converti en 
renie au profit de ladite commune. 

Si le ministre, messieurs, voulait que vous lui désignassiez 
les opinions les plus saillantes des commissions consultatives, 



sent plus vives ; des efforts réitérés et souvent infructueux 
enduisent les herbes de leur salive , y laissent ce germe fatal 
que recueillent malheureusement, bientôt après, les animaux 
en santé et qui cause ces maladies qui régnent trop souvent 
dans nos communes rurales , et dont les habitants semblent 
ignorer la source. 

Cet ouvrage du comte d'Essai les présente des tableaux 
curieux sur les variations survenues pendant un espace de 
4o années , dans les communes qui ont des biens communs 
et dans celles qui n'en ont plus. Les résultats de ces obser- 
vations conduisent l'auteur a faire cette réflexion : — « Dans 
« un sol égal , un village qui possède 2,000 arpents de terre 
« toute en culture, et qui n'a point de communaux, contient 
« cent ménages) un autre village qui possède la même quan- 
• ûté de terre , mais dont un tiers est en communaux , n'en 
« contient que soixante et dix ! * 



• 
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vous lui citeriez celle qu'on rencontre au tome page 3oo, 
et au tome 3, page 4oi, dont voici les propres expressions : 

« Au lieu de pbrmetthe l'aliénation des biens communaux, 
h obliger les communes propriétaires à les aliéner. » 

Cette détermination proposée est précédée de considéra- 
tions pleines de la vigueur du temps. 

Elles démontrent que les petits communaux ne sont d'au ■ 
cun intérêt pour les communes, fournissent le prétexte de 
dévaster ou voler les propriétés privées qui les avoisinent , et 
ne produisent presque rien à l'État. 

Qu'il faudrait ordonner la vente aux enchères de tous les 
communaux au-dessous de 5o hectares, en commençant par 
ceux qui sont entourés de propriétés particulières cultivées. 

Vous citeriez au tome 3, page 402, cette manifestation des 
avantages déjà produits par l'incomplète loi du i o juin 1 793 : 

« Tous les communaux , dit cet article , qui furent par- 
» tagés après cette loi, présentèrent bientôt après des terres 
« à blé , des vignobles, des semis de pins , des taillis indi- 
« gènes, etc. » 

Vous citeriez encore, à la page i3 du même volume, cette 
autre observation : « Les biens communaux en pâture vaine 
« et vague sont une école de fainéantise pour les femmes et 
« les enfants ; aussi est-il bien reconnu que les communes 
m où il y a des communaux semblables sont celles où il y a 
« le plus de pauvres et de fainéantise... » 

Passant aux auteurs qui ont fait des études récentes sur 
cette matière , et qui sont parvenus à rendre ces questions 
lucides et palpables, vous n'oublierez pas de citer de notre 
honorable confrère M. Huerne de Pommeuse des pages re- 
marquables extraites de son écrit sur les colonies agricoles, 
ouvrage qui, en i833, remporta le prix Montyon. 

Vous parleriez aussi du bon ouvrage sur l'économie politi- 
que de M. le comte de Villeneuve-Bargemont, auquel l'Aca- 
' démie française a décerné, en 1 835, le même prix Montyon. 

* « 

Enfin la Société citerait au ministre l'opinion qui eut le 
plus d'influence auprès du gouvernement impérial pour dé- 
terminer l'aliénation des biens communaux ; c'est celle de 
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notre ancien confrère, le savant Tessier. Comme rédacteur 
des Annales de l'agriculture française, il traça le résultat de 
se9 observations en forme de lettre, laquelle fut placée dans 
le tome n, page 4©i et suivantes du projet de code rural. Il 
prouva facilement, comme il l'avait avancé, que l'existence 
des biens communaux est contraire à l'intérêt général comme 
aux intérêts particuliers. On peut consulter les recherches 
faites à ce sujet, dit M. Tessier, on verra la population nom- 
breuse, l'industrie, l'abondance des bestiaux dans les com- 
munes qui n'ont point de communaux , et la solitude et la 
pauvreté dans celles qui en possèdent (i4)> 

Si donc la richesse de l'Etat est augmentée par le partage, 
l'amodiation ou la vente des biens communaux, cette pros- 
périté rejaillira sur tous les membres de la grande famille. 

Je ne pousserai pas plus loin les citations, messieurs , et 
me bornerai à les terminer par celle qui caractérise une 
opinion très-fortement prononcée, peut-être un peu absolue, 
de M. Tessier. 

« Qu'il soit donc déclaré , dit-il , que dans cinq ans , par 

■ exemple , on ne reconnaîtra plus de biens communaux ; 
m que, pendant ce délai, les communes auront à disposer à 

■ leur profit, avec l'approbation des préfets . de tous leurs 
« biens communaux ; et que tous les biens dont les com- 
te munes n'auront pas disposé à cette époque seront dévolus 
« au gouvernement, qui les vendra sur la première sou- 
« mission qui lui sera faite. » Projet de code rural, t. ir, 

p. 4°5>) 

Vous trouverez sans doute aussi , messieurs , cette opinion 
un peu tranchée, pour les temps où nous vivons ; aussi votre 
commission ne vous propose-t-elle pas d'essayer aujour- 
d'hui de les mettre en pratique. Mais cette opinion, fran- 
chement exprimée , prouvera , toujours et à toutes les épo- 
ques, qu'il est bon qu'il n'y ait pas de réticence dans 
l'expression d'une pensée droite et utile. 

Gomme maire, sous-préfet et préfet, votre rapporteur a 



(j4) Voyez le Traité des Communes. Paris, 1770. 
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été à mémo d'apprécier souvent combien les mesures les 
plus utiles portaient peu de fruits lorsqu'elles étaient molle- 
ment indiquées ou timidement ordonnées. 

Après toutes les considérations que votre commission vient 
de faire valoir , fort incomplètement sans doute , auprès de 
la Société , il lui reste à citer un fait qui viendra naturelle- 
ment se grouper à ceux dont elle a puisé les éléments dans 
Henrion de Pansey, dans les rapports des commissions con- 
sultatives lors du projet de code rural et dans les écrits de 
MM. Lainé, Tessier, Silvestre , de Pommeuse et autres au- 
torités respectables. 

M. le sous-préfet de Meaux, consulté par votre rapporteur 
sur quelques difficultés élevées dans le canton de la Ferté- 
sous-Jouarre, relativement à des communaux de la plus mi- 
nime étendue, lui répondit que, depuis janvier i834, seule- 
ment, plus de cent procès avaient été provoqués par les 
conseils municipaux de petites communes de son arrondis- 
sement, qui, sans ressources, sans moyens de faire face aux 
frais qu'ils pourraient entraîner, forçaient les maires à 
plaider. 

. Le sous-préfet a provoqué heureusement des arrange- 
ments amiables qui ont provisoirement arrêté cet élan 
processif. 

Ces faits, messieurs, ne sont pas isolés; M. le premier pré- 
aident Séguier vous en a cité d'autres plus graves encore ; 
M. le comte de Rambuteau, préfet de la Seine, est encore 
venu fortifier vos convictions. 

Conclusion. — Votre commission, se basant donc sur tout 
ce qui vient d'être dit, vous propose de répondre au mi- 
nistre que le bien de l'agriculture demande qu'il soit pris 
des mesures législatives pour modifier ou changer le système 
désastreux des biens communaux, système qui paralyse la 
fécondité du sol et réduit à rien son produit, attendu que la 
jouissance en commun n'est qu'un moyen de dévastation 
continuelle. 

Votre commission , tout en regrettant qu'on ne puisse 
vendre les pâturages communaux d'une certaine étendue, 



Digitized by Google 



C «77 ) 

pense que la Société peut répondre au ministre que le meil- 
leur moyen actuel de tirer un parti plus avantageux des terres 
incultes, dans l'intérêt des communes et de l 'accroissement des 
produits agricoles , est de décider législativement qu'après re- 
connaissance des biens communaux (i5), les maires, sous 
l'autorisation des préfets et la surveillance des sous-préfets, 
seront autorises à passer légalement, et par adjudication pu- 
blique, des baux emphytéotiques de quatre-vingt-dix ans des 
terres incultes dites communaux, et que, dans les localités où 
il n'existe que des parcelles de friches communales d'une 
contenance moindre de deux hectares, il sera procédé, par 
les mêmes voies, à la vente de ces parcelles de communaux. 

Le rapporteur, 

baron de Mortemart-Boisse. 

Société royale et centrale d'agriculture. — PROGRAMME 
d'un concours sur les moyens les plus propres à mettre les 
terres en friches du royaume à la disposition de l'agricul- 
ture. — Commissaires : MM. le premier président baron 
Séguier, le baron de Silvcstre, le baron de Mortemart-Boisse, 



(i5) Les maires seront chargés, sur leur responsabilité per- 
sonnelle, de signaler au sous-préfet de leur arrondissement 
la nature et la contenance des biens communaux de leur 
commune. 

Un expert sera nommé, par le maire, pour constater que 
les biens communaux sont incultes. Le préfet du départe* 
ment en désignera un autre, sur la proposition du sous- 
préfet. 

L'adjudication ou l'amodiation aux enchères publiques 
aura lieu à la mairie dans les trois mois qui suivront la recon- 
naissance et l'estimation des experts. 

Il sera perçu un droit fixe de i fr. pour l'enregistrement 
de ces actes. Les frais et faux frais de ventes ou d'amodiation 
seront supportés par les preneurs, etc., etc. 

12 
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le vicomte Débonnaire de Gif y Huerne de Pommeuse ; le 
comte de Gasparin, rapporteur. 

Tandis que la population de la France continue à s'ac- 
croître, qu'une plus- grande activité et un désir plus vif d'a- 
méliorations augmentent le nombre des travailleurs , et 
qu'une plus habile application de forces leur permet d'entre- 
prendre de plus grands travaux ; quand l'augmentation du 
prix des terres et la haute valeur qu'acquièrent les parcelles 
détachées des grands domaines prouvent invinciblement que 
le sol cultivé a cessé d'être en proportion avec la demande 
qui en est faite , ce n'est pas sans une profonde surprise que 
le voyageur aperçoit , en parcourant notre pays , de vastes 
friches , nourrissant à peine quelques chétifs animaux , et 
qu'en examinant la qualité de ces terres maudites il recon- 
naît qu'elles sont souvent aussi susceptibles de produire de 
riches moissons que celles qui les entourent. 

De pareils terrains n'appartiennent plus guère à de simples 
particuliers; leur intérêt bien entendu, libre dans son action, 
les a , dès longtemps , sollicités à les livrer à la culture. C'est 
généralement le sol communal seul qui , avec des conditions 
de fertilité, reste encore à l'abandon. La jouissance commu- 
nale , ennemie de toute amélioration, a frappé les terres de 
stérilité. Là , chacun des communistes cherche à recueillir 
sans travail ; la terre est réduite à ses productions sponta- 
nées, et à peine laisse-t-on aux plantes le temps de s'élever, 
que , dévorées par les bestiaux , dont le nombre est sans 
rapport avec le produit du sol , fouillées jusque dans leurs 
racines, elles périssent dans leur germe et cèdent la place aux 
herbes grossières ou malfaisantes, qui s'emparent du terrain, 
parce qu'elles sont évitées par la dent des troupeaux. C'est 
ainsi que des valeurs considérables sont paralysées entre les 
mains des communes, et que, se plaignant sans cesse de leur 
pauvreté et de leur défaut de ressource pour toute entreprise 
utile, elles semblent ignorer la valeur du trésor qu'elles 
laissent, depuis si longtemps, improductif. 

Des obstacles moraux et physiques concourent à perpétuer 
cette apathie; d'Un côté, des intérêts individuels, habiles 
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à s'assurer les avantages de cet état de choses , entre- 
tiennent les préjugés populaires pour le maintenir ; de l'autre, 
de longues habitudes ayant basé la culture des terres envi- 
ronnantes sur la faible quantité d'engrais provenant des 
parcours , le cultivateur redoute la transition à un autre 
ordre de choses qu'il ne conçoit pas ; eufin notre législation 
est sans force pour faire prévaloir l'intérêt communal, qui est 
un intérêt collectif et perpétuel, sur l'intérêt des communistes, 
qui est un intérêt individuel et passager, et qui devrait être 
sans rapport avec le précédent. 

La Société royale et centrale d'agriculture s'est fortement 
préoccupée du préjudice que les terres incultes causaient au 
pays. Il y a déjà plusieurs années que M. le baron de Silves- 
tre, son secrétaire perpétuel, en avait présenté le tableau 
dans un mémoire inséré dans le Recueil industriel; M. Huerne 
de Pommeuse avait insisté aussi sur ce déplorable état de 
choses, dans son ouvrage sur les colonies agricoles, imprimé 
dans les Mémoires de la Société; enfin M. le ministre de 
l'agriculture et du commerce ayant, par une circulaire du 
24 juillet 1837, provoqué l'avis des conseils généraux sur les 
mesures législatives propres à le faire cesser, une commission 
a présenté à la Société, par l'organe de M. le baron de Mor- 
temart-Boisse , un rapport étendu sur la question des biens 
communaux, et qui sera inséré dans le volume des mémoires 
de cette année. Ce rapport renvoie aux différentes autorités 
qui ont traité «cette matière (1). La Société espère qu'appuyés 
sur ces premiers travaux les concurrents pourront achever 
d'éclairer la question qu'elle leur propose en ces termes : 



(1) Les concurrents trouveront les chiffres concernant 
l'étendue des terres en friche dans les statistiques publiées 
par M. le ministre du commerce ; ils trouveront aussi , chez 
M. Bailly, bibliothécaire de la Société royale et centrale 
d'agriculture, à l'hôtel de ville, cour n° 5, le rapport à con- 
sulter, par M. le baron de Morteinartde Boisse,etles autres 
ouvrages qui ont traité cette importante question. 



- 
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Quels sont les moyens les plus propres à mettre à la disposi- 
tion de l'agriculture les terres <en friche du royaume? 

Les concurrents devront examiner l'origine et tracer rapi- 
dement l'histoire de la propriété communale ; ils s'attache- 
ront à bien définir son essence , le genre de droits qu'elle 
confère aux communes et aux habitants, à en fixer la nature 
et les limites. 

Ils s'appliqueront ensuite à étudier l'état actuel de la pro- 
priété communale en France, à rechercher les motifs qui les 
maintiennent dans l'état de friche; ils feront connaître, par 
des exemples, le produit réel que les communes en retirent, 
et le compareront à celui des terres en culture d'une même 
nature. 

Ils distingueront les cas où les pâturages communaux pour- 
raient être conservés, et ceux bien plus nombreux où ils de- 
vraient être rendus à la culture. 

Passant ensuite à l'examen des ressources qu'offre la légis- 
lation actuelle pour livrer les terres communales à l'industrie 
agricole, ils discuteront tout ce qui se rapporte aux partages, 
aux amodiations , aux locations à long terme, à la vente de 
ces terres. 

Ils ne négligeront pas d'indiquer les ressources que l'on 
peut tirer, soit de règlements généraux ou locaux basés sur 
la législation existante , soit des moyens que possèdent l'ad- 
ministration et les publicistes , pour éclairer les habitants et 
les communes sur leurs vrais intérêts. 

Enfin les concurrents présenteront leurs idées sur une nou- 
velle législation applicable aux biens communaux, et qui, en 
respectant les principes du droit , permettrait de doter les 
communes d'un revenu certain , de répandre une nouvelle 
aisance sur les habitants , en les faisant entrer au partage de 
ces produits nouveaux qu'on s'obstine à négliger, et en ren- 
dant à l'Etat lui-même sa part dans cette richesse nouvelle. 

Les concurrents n'auront pas à s'occuper du mode de défri- 
chement, ni des méthodes agricoles à mettre en usage pour 
les terrains incultes, le but de ce concours étant uniquement 
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de parvenir à ce point où ces terrains seront mis à la disposi- 
tion des cultivateurs. 

La Société espère que le résultat de ce concours appellera 
l'attention publique sur cet important objet, qu'il soutiendra 
la sollicitude du gouvernement et préparera les voies à une 
réforme qui rendra possible la réalisation de ses espérances. 

Une médaille d'or, de la valeur de deux mille francs, sera 
accordée , dans la séance publique de 1 84 1 , à l'auteur du 
meilleur mémoire en réponse à la question proposée par la 
Société. 

Les mémoires devront être envoyés à la Société , sous le 
couvert de M. le ministre de l'agriculture, avant le 1 er jan- 
vier de ladite année. Les concurrents ne se feront pas connaî- 
tre ; ils attacheront à leur mémoire un billet cacheté, renfer- 
mant leur nom et leur adresse , lequel ne sera ouvert que 
dans le cas où l'auteur aurait été jugé digne du prix. 

(16) On appelle, à Bordeaux, chai le cellier où l'on con- 
serve le vin. Le maître de chai est l'homme de confiance dont 
la spécialité est de soigner les vins, tant sous le rapport de la 
conservation que du coupage. 

(17) Malgré l'excellent fonds et la grande force de végéta- 
tion d'un domaine que je possède en Brie , je ne puis faire 
faner, sécher et botteler mes luzernes passé le mois d'août ; 
je me borne, lorsque les pluies de septembre me surprennent, 
à les faire faucher et rentrer en vert sous des hangars, pour 
la distribution journalière, dans les proportions habituelles 
aux vacheries, bergeries, etc. 

■ _ 

(18) Forêt de pins résineux. 

D'après des renseignements pris et notés sur les lieux par 
M. le général comte de Lambel, et qu'il a eu l'obligeance 
de me remettre, les semis faits en ligne à 2 pieds de distance 
permettront, après douze ans, d'en exploiter la moitié pour 
eu faire des échalas; plus tard on en prend une autre moitié 
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pour faire le charbon pour les forges et ainsi de suite jusqu'à 
ce que les autres arbres aient acquis vingt à vingt-cinq ans. 
d'âge et soient espacés de 24 pieds ; alors commence l'exploita- 
tion de la résine. 

(19) Une proposition peu réfléchie de défricher les forêts 
ayant été faîte à la chambre des députés en i835, et renou- 
velée en 1 836, a donné lieuà notre honorable collègue, M. le 
baron de Ladoucette, député de la Moselle, de faire une ré- 
ponse victorieuse à ces imprudentes attaques contre nos forêts. 

La Société royale et centrale d'agriculture a appris avec 
satisfaction que tous les bureaux de la chambre des députés 
ont repoussé la lecture d'une nouvelle proposition (1840) 
de M. Anison Dupéron, pour le défrichement des forêts, et 
que plusieurs préfets ont soumis au ministère des finances de 
# sérieuses observations contre cette mesure funeste , et contre 
la trop grande facilité avec laquelle on accorde des demandes 
particulières de défrichement. 

Il faudrait , pour celles-ci > qu'elles fussent , en premier 
lieu, communiquées aux conseils municipaux, et, en dernier 
lieu, au comité des finances du conseil d'État , comme sous 
l'empire , et, comme sous la restauration , à une commission 
du contentieux du trésor. Lorsqu'on révisera le code forestier, 
l'intérêt public ordonne d'y établir quelques dispositions con- 
servatrices et spécialement l'interdiction des troupeaux des 
propriétaires, ainsi que des troupeaux étrangers dans les bois 
nouvellement coupés , surtout s'ils ont été mis à blanc étoc ; 
leur dépaissance a fait, autant de mal que lç défrichement 
direct. 

« 

(20) Dans la Germanie et les Gaules , les forêts aidèrent 
nos ancêtres à se défendre pendant des siècles contre les Ro- 
mains, et servirent en tout temps de refuge aux vieillards , 
aux femmes et aux enfants dans les guerres d'invasion. 

Les forêt i donnent la prospérité aux cultures qui les en- 
tourent ; CM plus les rosées et les émanations atmosphériques 
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sont abondantes , plus la végétation est ricbe ; elles préser- 
vent aussi des vents qui glacent et détruisent les récoltes. 

Si leur utilité nous est bien démontrée, leurs charmes, sous 
le rapport pittoresque et poétique, ne le sont pas moins. Le 
soleil, à son lever, les nuance de nulle tons de lumière, et la 
brise du matin , en les agitant doucement , les enrichit d'ac- 
cidents variés. Les prismes de vapeur, mêlés avec les fluides 
qui s'élèvent de la terre, ornent l'atmosphère et les nuages de 
ces merveilleuses couleurs qui les décorent comme de riches 
çt flottants panaches de pourpre, d'éineraude et d'or. 

Le jeu des réflexions d'optique et de perspectives aérien- 
nés, par de certains rumbs de vent, est aussi très-fréquent 
dans les forêts, où les nuages sont spéculairement condensés. 

Les hautes cimes élèvent les regards et l'âme vers les cieux , 
et nous dévoilent souvent des merveilles inattendues. 

Les phénomènes connus sous le nom de Fée Morgane t ue 
se voient généralement que lorsqu'on domine une grande 
masse d'eau ou une grande étendue de forêts. 

Depuis tout ce qu'en avait dit Bernardin de Saint-Pierre , 
les journaux ont cité une de ces singulières magies de la na- 
ture. ' - r/l - ■ - : 

En Ecosse, on vit dans les nuages un homme à cheval at- 
taqué par un aigle gigantesque et longtemps poursuivi. Enfin 
cet étrange cavalier tomba de cheval , et succomba à cette 
lutte extraordinaire. Était-ce la réfraction d'un fait sembla- 
ble qui se passait près des lacs? C'est ce qu'on a toujours 

ignoré Mais le* fait raconté par le célèbre Joseph Vernet 

à Bernardin de Saint-Pierre , le phénomène du détroit de 
Sicile , raconté par Brydonne, les assertions de Léanti et de 
tant d'autres n'ont rien de plus incroyable. 

Ces espèces i de scènes fantastiques que je ne fais qu'in- 
diquer ici ne sont pas toujours visibles ; mais, si les effets 
de réfraction dans les nuages sontpeu fréquents, les vibrations 
magiques des grandes forêts (surtout celles où les espèces co- 
nifères dominent, comme dans la foret Noire) le sont davan- 
tage. Daus de certains temps, pendant de certains vents, les 
arbres, dont les bruissements ont généralement la vertu bar- 
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m on iq ne d'i miter le murmure des eaux, souvent même les tem- 
pêtes de la mer, ont quelquefois en grande masse de certaines 
ondulations uniformes ou accidentées qui donnent tantôt des 
sons graves, tantôt de douces harmonies; quelquefois ce 
sont des paroles inintelligibles qui semblent formuler une 
plaintes ou gémir quelques prières. D'autres fois ces sons se 
manifestent par des sifflements aigus , comme le bruit des 
cordages d'un navire poussé par un vent furieux; c'est alors 
la voix du mont Sinaï ! — A d'autres heures , c'est une harpe 
éolienne qui donne à chaque feuille une voix tremblante et 
mélodieuse : il vous semble, dans ces moments inexplica- 
bles , que votre âme vibre 5 chaque mouvement sonore des 
feuilles , comme à l'harmonie d'une^voix aimée î 

■ 

(p.i) Il existe un fait de physiologie végétale que j'ai cons- 
tate sur les dunes du littoral , c'est que les vestiges des fo- 
rêts séculaires englouties par la mer ou enterrées par les 
sables appartenaient tous à des pins maritimes et à des chê- 
nes. L'isolement ou le mélange de ces deux essences ne 
m'est pas encore expliqué. J'ignore si le chêne a pré- 
cédé le pin maritime ou s'il lui a succédé. Ce que j'ai re- 
marqué cependant dans la grande forêt d'Àrcachon, c'est que 
les faibles arbrisseaux vivaient parfaitement sous l'ombre des 
pins, et que beaucoup de chênes paraissaient y souffrir. 

Cette observation me force à m'occuper ici un instant de 
ce qui a été dit sur l'alternance des essences forestières et sur 
la nature chimique des sols forestiers. Quoique mes goûts 
et mes occupations agricoles aient été tournées vers les forêts, 
les prairies et l'élève des animaux indispensables à l'agri- 
culture, et que j'aie remporté des prix pour l'étude de ces 
questions , il me reste encore prodigieusement à apprendre, 
et c'est particulièrement pour mon instruction que je relè^ 
verai ce qui a été dit tout récemment par un habile forestier 
sur l'alternance et la nature du sol des forêts. 

Il n'est pas douteux que la culture de la terre n'ait fini par 
bannir des terres arables les plantes qui y croissaient origi- 
nairement ; mais il n'en a pas été entièrement de même du 
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sol forestier. Les forêts ont , en beaucoup de lieux , conservé 
des lois qui leur sont propres; la nature produit là par sa 
propre vigueur et par des combinaisons dont la majeure 
partie échappe à l'analyse. 

Placés à cette limite , où tant de mystères de la nature 
s'expliquent à l'homme, cherchons encore, au sein de ce der- 
nier asile de la nature vierge , ce qui nous reste à apprendre 
avant que la civilisation n'ait porté là son flambeau. 

La terre agit sur les arbres et sur les végétaux par ses pro- 
priétés physiques et par ses propriétés chimiques , malgré 
l'opinion contraire émise par quelques naturalistes. ..><■• 

M. de Candolle, dans sa Flore française (3* édition) , dit : 

« Je ne nie point que la nature du terrreau, et même quel- 
« quefois celle de la terre , n'influent sur la vigueur et les 
** propriétés des plantes; mais ce que je crois pouvoir aflirmer, 
« c'est que cette influence est trop faible pour déterminer 
«« l'habitation générale des végétaux : qu'ainsi telle plante 
« qui prospère davantage dans certains sols ne laissera pas de 
« se propager sur un sol différent, lorsque celui-ci se trou- 
« vera à proximité. » 

Le même naturaliste, dans son Dictionnaire des sciences na- 
turelles, ajoute : « La nature chimique du sol a*t~elle une 
« influence sur les végétaux ? On ne peut, sans doute, le nier 
« absolument ; mais on doit convenir que cette action a été, 
« en général, fort exagérée. .. La plupart des plantes trouvent 
« dans la plupart des terrains les aliments terreux qui leur 
« sont nécessaires ; aussi , après sept années de voyages en 
« France, j'ai fini par trouver presque toutes les plantes 
« naissant spontanément dans presque tous les terrains mi- 
« néralogiques. » 

A côté d'une opinion semblable manifestée par un natu- 
raliste justement célèbre , on ne peut que garder le silence ; 
mais, de ce que M. de Candolle a rencontré une plante dans 
des terrains de nature différente , en résulte-t-il que la com- 
position chimique du sol soit sans effet sur la végétation ? 

Wahlenberg, Flora Carpatkorum, compte principalement 
quarante-trois plantes qui , dans la chaîne des Carpatfces , ne 
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croissent que sur les terrains calcaires ; huit autres préfèrent 
visiblement ces formations , quoiqu'on les retrouve aussi sur le 
granit. Ce même botaniste accorde une grande part à l'influence 
chimique du sol , dans sa Flora suecica. 

h Ne perdons pas de vue l'influence de la nature du sol , 
« dit le docteur Mougeot (Annales de la société d'émulation 
« des Vosges) , qu'on paraît avoir , dans ces derniers temps , 
« par trop négligée, pour ne tenir compte que de l'élévation, 
« par conséquent du climat. Les chaînes des montagnes d'une 
« même hauteur, à exposition semblable au nord ou au midi -, 
« produisent des plantes différentes. La flore des Pyrénées 
« n'est point celle des Alpes, et les montagnes du Jura , en- 
ce tièrement calcaires , ne s'élèvent guère au-dessus de celles 
« des Vosges et de la forêt Noire , offrent des plantes que ne 
« nourrissent point ces deux dernières chaînes de montagnes, 
i qui, étant d'une nature géologique semblable, ont aussi la 
« même végétation. » 

Zahlbruckner (Darstellung der pflanzengeogr der Erzher- 
zogth, Oester unter der Enns, Tableau de la géographie des 
plantes dans l'archiduché d'Autriche) prétend qu'un natura- 
liste qui a étudié , pendant longtemps et avec soin , la végé- 
tation d'une chaîne de montagne ne peut se défendre de 
reconnaître des relations entre la constitution des diverses 
formations et le caractère de la végétation. 

Meyer (Grundifs der pflangengeorgr, Esquisse de la géo- 
graphie des plantes) est frappé des rapports qui existent 
entre la végétation et la constitution du sol. Si les limites des 
régions végétales , dit ce naturaliste, ne sont pas tranchées 
d'une manière précise , on n'en doit pas moins reconnaître 
que , considérée dans son ensemble , la nature minéralogique 
n'exerce une action puissante sur les stations des végétaux. 
Enfin Schouw (Grundgùge enier allgem pflangengeogr, Prin- 
cipes fondamentaux d'une géographie universelle des plantes) 
reconnaît qu'il est impossible de douter que les plantes ne 
s'emparent d'une partie de la terre dans laquelle elles crois- 
sent : il est probable, dit-il, que, comme les animaux pren- 
nent pour leur nourriture diverses substances et se les 
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assimilent , de même les plantes s'emparent , dans l'atmos- 
phère , dans l'eau et dans la terre , des aliments nécessaires à 
leur nutrition. 

Je suis aussi porté à croire qu'il existe une relation entre 
les propriétés chimiques des terres et la végétation. 

Quelques physiciens avaient pensé que les substances que 
l'on trouve dans leur composition étaient produites par l'acte 
delà végétation. 

Un agriculteur habile , à la Teste-de-Buch , allait beau- 
coup plus loin : il voulait me persuader que la terre était un 
simple récipient sans action aucune sur la végétation des 
plantes. 

« L'air et l'eau, dit M. Gustave Gand, sous-inspecteur des 
• forêts à Senones, ne peuvent fournir à la nutrition végétale 
m que de l'oxygène, de l'hydrogène, de l'azote et du carbone ; 
« d'où proviendraient donc la silice, la chaux, la potasse, 
« le fer, etc. , que l'on trouve dans la plupart des plantes ? 
« Il faut évidemment que ce soit du sol; par conséquent, 
h c'est dans le sol que les végétaux absorbent une grande 
« parde de leurs éléments. Ce fait, d'ailleurs, est démontré 
m par les expériences positives de Duhamel, de Théodore 
« de Saussure et d'autres naturalistes. » . 

M. Berthier, dans un Traité qu'il a publié à Paris en 1 834 , 
cite une série d'analyses des corps que contiennent les cendres 
de diverses espèces de bois. Nous y voyons que : « Les cen- 
dres d'un chêne qui avait crû dans un terrain calcaire ne 
contenaient presque que du carbonate de chaux, tandis que 
celles d'un autre arbre de la même essence récolté dans un 
terrain très-argileux renfermaient beaucoup de magnésie et 
de phosphate de chaux, ce qui prouve que le sol a de l'in- 
fluence sur la composition des bois. » 

Schùbler, l'un des naturalistes les plus distingués de l'Al- 
lemagne, dit M. Gand, conclut, dans le Grund satze der agri- 
culture chemie, Leipzig, 1 838 (Principes de la chimie agricole), 
que, d'après les expériences de M. Berthier, il parait pro- 
bable que chaque plante s'empare des parties du sol qui sont 
les plus propres à son organisation, sans cependant se borner 
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à celles-ci, lorsque le sol en contient d'autres qui sont 
mélangées avec elles. 

Il me paraît juste de conclure, comme M. Garni , duquel 
j'ai extrait une foule de bonnes observations, qu'indépen- 
damment de ce que les végétaux reçoivent de l'eau et de l'air,, 
ils tirent une grande partie de leur nourriture dans la nature 
physique et chimique du sol dans lequel ils trouvent des 
substances qu'ils s' assimilent pour en former les éléments de leur 
nutrition. 

Quant aux alternances, il parait qu'une plante croîtra dans 
un sol qui renferme en petite quantité les éléments qui lui 
sont propres, elle y vivra jusqu'à ce qu'elle se les soit assi- 
milés ; puis viendra une époque où elle refusera de se re- 
produire dans ce sol. Alors une plante d'une autre espèce, se 
nourrissant d'une manière différente, ne tardera pas à rem- 
placer la première. 

On sait que généralement il ne faut pas remplacer un- 
arbre abattu ou arraché par un arbre pareil, les racines qui 
restent dans la terre deviennent un obstacle à la végétation 
vigoureuse du sujet de cette même espèce et sont, au con- 
traire , très-nutritives pour l'essence nouvelle. 

C'est ainsi, je pense, que l'alternance s'établit avec le temps 
dans les forêts. Et en effet, lorsqu'une clairière se remplit 
d'elle-même, c'est toujours avec des arbrisseaux étrangers à 
l'essence de la forêt. J'ai vainement essaye de remplir, avec 
de jeunes chênes, des grands chemins que j'ai supprimés dans 
un bois de chênes que j'ai en Brie, tandis que ces mêmes 
jeunes plants de chênes ont parfaitement réussi et sont de- 
venus magnifiques dans un jeune bois de bouleau, d'aune et 
de saules divers que je possède dans le même pays. Je vois 
arriver l'époque où mes grands chênes étoufferont mes autiies 
espèces, et où ce bois deviendra un bois entièrement de chêne; 
je me demande alors si les beaux chênes séculaires de la forêt 
d'Arcachon et d'ailleurs ne finiraient pas par disparaître en- 
tièrement sous la végétation nouvelle du pin maritime , 
comme en d'autres lieux le pin maritime aura peut-être 
cédé la place à des semis ou plantations d'à» lues feuillus. 
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En descendant le Rhin (Martin der Wulderxustund, de 

Y État des bois, Munich , i838), on trouve, entre Landau et 
Kaiserlautern , de grandes forêts de chênes de deux cents 
à quatre cents ans, qui se renouvellent par du hêtre ; d'autres, 
de hêtres et chênes qui se repeuplent en pins sylvestres. 

Une vieille chronique, et je crois dom Calmet, rappelait 
que Charlemagne allait souvent chasser Tours dans les forêts 
de chênes et de hêtres de Gérardmer ; aujourd'hui il n'y a 
plus ni ours ni chênes dans cette forêt de Gérardmer, où l'é- 
picéa et le sapin dominent comme dans presque toutes les 
forêts actuelles des Vosges. 

Dans le Palatinat, le pin sylvestre se jette dans les vieilles 
futaies de chêne pour lui succéder. 

Dans le Jura, le sapin et le hêtre se remplacent récipro- 
quement. 

Dans les vastes forêts qui s'étendent des confins du Tyrol 
à ceux de la Bohême, forêts où la main de l'homme n'a rien 
modifié, on observe les mêmes rotations d'essences. Quand 
le hêtre doit remplacer le sapin, par exemple, on voit les 
sujets de cette espèce devenir languissants; leurs branches se 
perdent ensuite, enfin leurs hautes tiges desséchées restent 
comme des jalons isolés au milieu des hêtres dont la végé- 
tation luxuriante redouble de force et de vitalité. 

Dans le Spessart, ce sont des chênes qui sont remplacés 
par des hêtres. Quelques parties se refusent au renouvel- 
lement par des bois feuillus ; les forestiers essayèrent des 
semis de pins sylvestres et d'épicéas, ils se développèrent avec 
une vigueur remarquable, et finirent un jour par remplacer, 
dans toute cette localité, les essences feuillues 1 dont le temps 
est fini pour une longue série d'années. 

Pillor et Georgu avaient vu, en Russie, des forêts de pins 
entièrement détruites se repeupler en tilleuls, bouleaux, etc. 
Léopold de Buch dit qu'en Norwége les épicéas et les pins 
ne poussent pas dans les endroits où on les a coupés. 

M. Michaud a reconnu que, dans les forêts de l'Amérique 
septentrionale, les arbres de la famille des conifères rem- 
placent spontanément les arbres à feuilles caduques. 
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M. Auguste de Saint-Hilaire a fait les mêmes observations 
dans l'Amérique méridionale. 

Bosc avait remarqué, en Amérique, que, lorsqu'une forêt 
était entièrement abattue , elle repoussait en nature de bois 
totalement différente. 

Tant de faits nous prouvent donc que la nature a des lois 
qui ne permettent pas qu'un arbre ou une plante croisse avec 
vigueur sur un point où vivait auparavant un individu de 
son espèce. 

Quelles que soient les causes intérieures et mystérieuses 
de ce phénomène, il existe, il est patent et doit entrer dans 
notre éducation et nos prévisions forestières. De Candollc a 
donné 1 , à cet égard , une hypothèse ; Raspail , dans son nou- 
veau système de physiologie végétale, en a donné une autre; 
M. Gand , en admettant ces systèmes en partie , en présente 
une autre. Je ne pense pas que cette question soit assez 
mûrie par l'expérience pour en donner un résumé rationnel. 

Mon opinion, qui ne peut être comptée sur cette question 
physiologique, serait que le sol, étant épuisé de certains prin- 
cipes par une espèce, ne lui donnerait plus que des éléments 
impropres à sa vie, tandis que ces éléments mêmes convien- 
draient à une autre espèce. — Le temps , les pluies , la dé- 
composition des plantes, des racines, des animaux, etc., 
modifiant les terres , les replaceraient plus tard dans les 
conditions premières , ce qui ferait que les premières espèces 
pourraient encore reparaître. 

Je le répète, je n'entends nullement présenter cette obser- 
vation comme une théorie ; il suffit aux forestiers praticiens 
de savoir, d*une part, que les végétaux reçoivent leur 
nourriture de l'air , du soleil, de l'eau et ensuite de 
la nature physique et chimique du sol; d'autre part, que 
l'alternance des végétaux est certaine, malgré les assertions 
contraires émises par beaucoup de naturalistes ou de fores- 
tiers , fort recommadables d'ailleurs. 

Je terminerai cette note par deux observations qui peuvent 
être importantes pour les landes : la première est due à 
M. de Tessin (AUgemein forst und jayd-zeitung, Gazette uni- 
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verselle des forêts et des chasses, année i$3g) , c'est que m les 
« essences feuillues ont une tendance marquée à s'emparer 
m du sol qui renferme de l'humus formé par des débris 
« d'essences résineuses. » 

La seconde est de J.-C.-L. Schultzer ( Die Wald-Erziehung, 
De l'éducation des bois, Leipzig, 1839). 

« Nous allons rechercher, dit-il , si les arbres doivent être 
« élevés en massifs purs ou si Ton doit les mélanger. A cet 
« effet, nous devons remarquer que, dans la végétation spon- 
« tanée, il est rare de trouver des forêts peuplées <\'une seule 
« essence , on n'en voit de telles que dans les régions qui se 

« rapprochent des pôles En Allemagne même, où l'on 

m rencontre , dans les contrées septentrionales , plusieurs es- 
« sences qui croissent sans mélange , il y en a cependant un 
n grand nombre dont l'éducation en massif pur produit plus 
« fréquemment des vides dans les forêts et appauvrit davan- 
« tage le sol, en même temps que la croissance devient plus 
« faible que si les essences étaient mélangées. Il y a fort peu 
« d'essences qui, en Allemagne, venant en massifs purs, 
a aient une croissance vigoureuse et fournissent , par consé- 
« quent , des produits considérables : ces essences exception- 
« nelles sont l'épicéa, le pin sylvestre, le hêtre et l'aune. 

«1 Toutes les autres essences croissent beaucoup mieux 
« lorsqu'elles sont mélangées. L'éducation de ces essences en 
« massif pur ne convient pas à leur nature , et, par consé- 
« quent, leur mélange avec d'autres essences les rend beau- 
« coup plus productives. 

« Ainsi, quant à ces dernières, il ne faut jamais les élever 
u en massif pur lorsqu'on veut en obtenir de bons produits : 
« le mélange peut en être fait avec beaucoup de facilité dans 
• les taillis sous futaie et dans la futaie, soit qu'elles aient une 
- révolution semblable , soit qu'elles s'exploitent à des âges 
« différents; car, dans ce dernier cas, on peut toujours, au 
« moyen des éclaircies , exploiter chacune des essences à la 
«< révolution qui lui convient le mieux. * 

h Quant aux essences qui, en Allemagne, sont sociales, 
« c'est principalement en futaie qu'on les élève en état pur ; 
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« cependant le u r alliance entre elles, ou avec d'autres essences 
« qui croissent ordinairement en mélange , peut , dans cer- 
« taines circonstances, être très-avantageuse et élever consi- 
« dérablement le produit des forêts, parce que cette alliance 
m accélère l'accroissement des bois ; mais il faut avoir soin de 
« tenir compte de la différence de croissance des diverses 
« essences, et rétablir, au moyen de l'exploitation, l'égalité 
« de développement des arbres en hauteur, ce qui se fera 
« facilement au moyen des éclaircies. 

« L'expérience nous prouve que le produit des forêts mé- 
m langées est plus considérable que celui des forêts unique- 
« ment peuplées d'une seule essence 

« Les forêts feuillues , dont les essences sont mélangées , 
« offrent des produits plus considérables que lorsqu'elles ne 
« sont formées que d'une seule essence. Ainsi une futaie de 
« hêtre qui est convenablement mélangée de bouleaux pré- 
« sente une croissance plus belle pour le liètre et des produits 
« intermédiaires bien plus élevés qu'une futaie pure de hêtre, 
a L'auteur a vu des éclaircies , dans des forêts semblables , 
u produire considérablement et présenter, après l'opération, 
« une forêt bien close et de la plus belle croissance. 

« Les mélanges de hêtre et d'épicéa ou de mélèze prove- 
« nant , soit de la nature , soit de repeuplements artificiels 
u faits dans des clairières de forêts peuplées de la première 
« de ces essences , sont encore plus productifs , quoique la 
« croissance des dernières essences soit plus rapide que celle 
« du hêtre, et qu'elles le dépassent , par conséquent , dès les 
« premières années. Le mélange du hêtre avec les bois rési- 
«< neux ne lui cause pas le moindre mal , car ces derniers le 
« forcent à s'élancer et à croître droit; d'ailleurs, si l'on 
« s'aperçoit que les bois résineux tendent à l'étouffer, on 
« peut, au moyen des éclaircies, diminuer leur nombre... » 

Je ne veux pas terminer ce qui concerne les forêts sans 
remercier M. d'Anse de Boulonguc, garde général des forêts, 
du zèle qu'il a mis à me faire parcourir et apprécier les beaux 
bois de la compagnie d'Arcachon. 
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(32) Ces travaux se divisent ainsi : Premier labour de dé- 
frichement, extraction de la brande et incinération des raci- 
nes. — Deuxième et troisième labours et 2 hersages, ense- 
mencement, récolte, battage, etc., et transport des produits 
dans les bâtiments de la direction ou de la sous-direction. 

(23) M. le baron de la Garde-Montlezun , bon écrivain et 
bon agriculteur, a publié, dans la Revue agricole , un fort 
bon article sur renseignement agricole en général et spécia- 
lement sur t utilité des chaires d'agriculture. J'engage le comité 
de colonisation à le consulter. 

1 

(24) de l'établissement des prairies en général, et dans 
les landes en particulier, par M. Larmeroux aîné, aspi- 
rant-sous-directeur de colonisation. 

Première question. — Des prairies naturelles. 

Les prairies naturelles s'établissent sur les terres suivantes t 
terres franches, terres fortes sans être trop compactes, ou te- 
nant un peu de celles calcaires ; terres légères et terres sablon- 
neuses , lorsque ces deux dernières participent en partie des 
précédentes ou de celles argileuses, pourvu que ces différentes 
terres aient du fond, une déclivité quelconque, et de l'humi- 
dité provenant soit des pluies ordinaires, soit de la proximité 
ou de l'iafiltration intérieure des eaux , soit des irrigations. 
On supplée, par des engrais, aux qualités végétatives qui peu- 
vent manquer à ces terres, et on met sur chacune d'elles 
L'espèce de fourrages qui convient le mieux à sa nature par- 
ticulière , ainsi qu'à son degré d'humidité. Si ces terres sont 
naturellement sèches , la réussite d'une prairie naturelle dé- 
pendant alors des irrigations , le choix d'un de ces terrains 
est bien moins essentiel que la bonté des eaux , ainsi que le 
discernement avec lequel elles sont employées et distribuées 
sur une étendue fixée d'après la quantité et la qualité de ces 
eaux. Dans les climats tempérés, tous les terrains médiocres, 
sauf ceux purement calcaires, glaiseux ou sableux» font de 
très-bonnes prairies naturelles , avec le secours des eaux et 

i3 
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des amendements , lorsque ces terrains ont une situation 
atmosphérique favorable et une épaisseur d'au moins trente 
centimètres de terre végétale non contiguë à un sous-sol im- 
perméable, qui, situé à un intervalle convenable, procure 
alors à la superficie du terrain une humidité essentielle aux 
terres sablonneuses et arides, sans élever les eaux à la couche 
supérieure où, devenant stagnantes, elles ruineraient toutes 
espèces de prairies. Il est très-important d'éviter le séjour 
des eaux, en établissant, s'il le faut, des tranchées pour en 
faciliter l'écoulement. 

Des prairies artificielles. — Ces prairies s'établissent pareil- 
lement sur les terres désignées pour les prairies naturelles; 
mais, outre qu'elles sont plus délicates que celles-ci, elles ne 
prospèrent que d'une manière spéciale, suivant leurs diverses 
espèces, sur les uns ou les autres de ces terrains ; elles de- 
mandent aussi plus d'engrais , et veulent dans le sol une 
humidité moins grande quoique continuelle, humidité que 
les irrigations, qui ne leur conviennent presque jamais, peu- 
vent rarement remplacer. Il importe de mettre sur chacune 
des différentes terres le fourrage artificiel qui y réussit de 
préférence. 

Des prairies naturelles et artificielles dont les Landes.— L'é- 
tablissement des prairies sur les Landes est soumis aux règles 
générales déjà citées. Le sol des Landes est d'une nature par- 
ticulière ; on ne doit faire de prairies naturelles et artificielles 
que sur les terres qui, par la profondeur du sol et par l'a- 
bondance des détritus, comme celles de la compagnie d'Ar- 
cachon , réunissent les éléments de fertilité , et là on doit 
employer, pour les établir, les procédés usités sur les ter- 
rains sablonneux. 

Deuxième question. — Des travaux préparatoires à exécuter 
et du mode à employer pour faire de bonnes prairies. — Les tra- 
vaux préparatoires consistent à faire rapporter une récolte 
sarclée aux terres bien cultivées et bien amendées , afin de 
les purger complètement des herbes nuisibles ; quant aux 
terres négligées ou infestées de plantes parasites , il est de 
toute nécessité de les nettoyer et de les diviser par de fre- 
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quents labours et hersages, donnés pendant les plus beaux 
jours de Tannée qui précède la récolte sarclée, qui, dans l'un 
et Vautre cas, doit se fumer selon la richesse ou la pauvreté 
du sol ; ils consistent aussi à faire un labour aussitôt cette ré- 
colte enlevée, si, à raison de sa nature, elle ne l'a pas été à 
la pioche ou à la charrue, et un second plus tard, lorsque les 
prairies ne se sèment qu'au printemps. 

Pour faire de bonnes prairies , on fume convenablement 
les terres légères ou sablonneuses, plus ou moins celles fran- 
ches ou fortes, suivant qu'elles sont aptes à la végétation des 
fourrages; on sème ensuite ces différentes terres en céréales, 
spécialement en avoine, et en n'employant que les 4/5 de la 
semence mise habituellement, afin de nuire le moins possible 
à la végétation des prairies , dont la graine s'épanjjt^^jpJe 
hersage fait après le labour qui a précédé ou couvert les cé- 
réales ; un léger hersage termine ce travail pour les terres 
fortes ou humides ; mais il faut, en outre, passer le rouleau 
sur les terres légères ou sablonneuses, ainsi que sur celles qui 
sont ordinairement sèches ou qui manquent de consistance. 
Les prairies s'établissent quelquefois sans y joindre de cé- 
réales ; cet usage est même de rigueur pour les prairies qui , 
semées en automne , ne produisent qu'une seule coupe au 
printemps, ou qui doivent en donner une première à cette 
époque : il est également usité pour les terres qui poussent 
trop vigoureusement la végétation des céréales, ou la soutien- 
nent avec peine. Enfin les prairies se sèment aussi au printemps 
sur des terres dont les céréales sont déjà en herbes, en pas- 
sant, lorsqu'on peut le faire sans fatiguer cette récolte et d'a- 
près la nature delà terre, une fois ou deux la herse ou le rou- 
leau sur les graines de foin, ou en le semant simplement par un 
temps de pluie lorsque les céréales sont trop avancées. Cette 
méthode demande que les terrains aient été convenablement 
préparés et fumés lors de la semence des graines, et ne se pra- 
tique d'ordinaire que pour les fourrages artificiels. 

Quant aux terres nouvellement défrichées sur les proprié- 
tés de la compagnie d'Arcachon, les prairies doivent s'y éta- 
blir conformément aux règles suivies pour les bonnes terres 
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sablonneuses ; mais il est indispensable de laisser se décom- 

* » a • 

poser totalement le nombre infini de petites racines et de 
chevelus provenant des bruyères, des ajoncs et des autres 
plantes fixes qui couvrent le sol des Landes partout où la 
force végétative est grande. Trois années, à dater des défri- 
chements suivis de cultures répétées au moyen de récoltes 
sarclées , sont nécessaires pour anéantir les semences et les 
résidus des anciens végétaux ; conditions essentielles au pre- 
mier développement de la semence des prairies naturelles et 
artificielles. 

Troisième question, — De la nature des plantes. — * Entre 
lés plantes des prairies naturelles qui fournissent la plus 
grande quantité de foins nutritifs et substantiels, on distingue 
particulièrement les graminées qui suivent : 

Fétu que des prés, 

Houlque laineux , 

Vulpin des prés. 

Et en outre, et spécialement à raison des prairies établies 
sur des terres sablonneuses ou légères : 
Fromental , 

Pâturin des prés et des bois , 
Brume des prés , 
Dactyle pelotonné , 
Fléole , 

Flouve odorante , 

Ivraie d'Italie (courte durée). 
Les prairies artificielles qui' donnent abondamment des 
fourrages très-nourrissants s'établissent avec les plantes légu- 
mineuses suivantes : 

Luzerne , 

Trèfle commun , 

Trèfle incarnat , 

Sainfoin , 

Lupuline. 

Lès plantes qui conviennent le mieux aux prairies natu- 
relles de la compagnie d'Arcachon sont les graminées indi- 
quées pour les terres sablonneuses : il y a de l'avantage à les 
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unir, sauf le froineutal et l'ivraie d'Italie, qui ordinairement 
se sèment seuls, ou avec différents trèfles. 

Quant aux prairies artificielles, le trèfle incarnat et la lu- 
pu line devront être préférés ; quelques terrains privilégiés et 
humides permettront cependant d'employer le trèfle com- 
mun et même la luzerne. 

• Quatrième Question. — De CéooQue des semences. «— Daus 
les climats méridionaux de la France, on sème les 
naturelles et artificielles au commencement de l'automne sur 
toutes les terres qui , pendant l'hiver, n'ont pas une trop 
grande humidité , ainsi que sur celles les mieux situées et 
les plus saines des autres contrées ; quelques fourrages veulent 
même n'être semés qu'en cette saison, qui, en général, est la 
plus favorable aux semences des prairies établies sur des ter- 
res légères ou sablonneuses, et sur celles qui redoutent la sé- 
cheresse et la chaleur. Ces semences, dans les climats iem- 
pérés et sur toutes les terres mouillées, ne se font qu'à la fin 
de l'hiver et au printemps, c'est-à-dire le plus tôt possible 
sur les terres saines, et plus tard sur celles froides et humi- 
des : les semences de printemps, quoique plus usitées dans 
ce dernier climat que celles d'automne, ayant le désavantage 
d'exposer aux premières chaleurs des plantes encore faibles, 
on doit préférer cette dernière époque toutes les fois que le 
climat, les eaux, le terrain et l'espèce de fourrage le per- 
mettent. 

Les prairies naturelles et artificielles des Landes doivent , 
par conséquent, se semer en automne sur toutes les terres qui 
ne sont pas excessivement humides , seule cause qui puisse 
les faire remettre au printemps. La nature de ce sol et la 
température du pays exigent même que ces semences se fassent 
de bonne heure; et, dès les premiers jours de septembre, 
lorsque l'année est pluvieuse , on doit semer le trèfle incarnat. 

Cinquième question. — Des travaux d'entretien et engrais. — 
L'entretien des prairies consiste à extirper, deux fois l'an, les 
végétaux et les plantes nuisibles , à épierrer ainsi qu'à raser et 
à disperser les taupinières , et en outre , pour les prairies qui 
s'arrosent , à maintenir en bon état les moyens d'irrigation , 
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à employer les eaux à propos et à les retirer en temps de 
gelée et toutes les fois qu'elles nuisent à la végétation et à la 
récolte. 

Les terres franches ou fortes qui ont du fond et de l'hu- 
midité en tout temps font , sans secours étranger , des prairies 
naturelles parfaites ; ces mêmes terres , quoique sèches , 
étant arrosées à volonté avec de bonnes eaux , font aussi, sans 
engrais , de très-bonnes prairies naturelles ; mais elles en 
demandent de temps en temps , si les eaux sont peu fertili- 
santes ; quant aux prairies naturelles établies sur des terres 
légères ou sablonneuses , et arrosées suffisamment avec des 
eaux favorables , il suffit de les fumer tous les trois ou quatre 
ans; si, au contraire, des eaux médiocres servent aux irriga- 
tions , ou si ces dernières terres n'ont d'humidité que par 
l'infiltration intérieure des eaux ou par les pluies , il faut 
alors les fumer d'une année à l'autre. 

Les prairies artificielles ne pouvant profiter des secours que 
les irrigations procurent à la végétation des prairies naturelles 
veulent des engrais , en raison de la quantité d'humus dont 
le terrain est plus ou moins pourvu ; il n'y a donc que les 
prairies artificielles établies sur des terrés privilégiées aux- 
quelles les fumiers ou les amendements ne sont pas indis- 
pensables. 

Les prairies doivent être amendées ou fumées lorsque le 
temps est à la pluie , et en suspendant les irrigations de celles 
qui arrosent ; ce travail doit se faire en automne dans les 
climats chauds et sur les terrains secs, et vers la fin de l'hiver sur 
les terrains mouillés, ainsi que dans les pays froids et excessi- 
vement pluvieux. 

Les prairies naturelles que la compagnie établira dans ses 
propriétés demanderont dés engrais et des irrigations ; pour- 
tant , dans quelques parties où règne une humidité constante . 
on pourra , sans le secours de Parrosement , faire prospérer 
des prairies naturelles et artificielles. 

Sixième question.— Des différentes espèces (les prairies natu- 
relles et artificielles. — Les prairies naturelles ou de graminées 
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se diviseut en trois classes : prairies marécageuses, prairies 
basses et prairies hautes. 

Les prairies marécageuses sont celles que des eaux sta- 
gnantes couvrent une partie de Tannée, ou maintiennent en 
tout temps excessivement humides ; le fourrage qu'elles 
produisent, presque toujours dénué de principes nutritifs, et, 
en outre, nuisible aux animaux, n'est à considérer que comme 
une bonne ressource pour augmenter les fumiers , ces prai- 
ries n'existant au surplus , en agriculture , que lorsqu'il y a 
impossibilité d'assainir le terrain. 

Les prairies basses rapportent, au contraire, des foins abon- 
dants et nourrissants ; elles doivent cet avantage aux débor- 
dements des rivières qui les recouvrent de temps en temps , 
aux irrigations que des cours d'eau ou des citernes permettent 
de faire , ou à un sol humide par suite de l'infiltration in- 
térieure des eaux , ou de sa position avantageuse. 

Les prairies hautes , tout en donnant de bons foins , sont 
plus ou moins productives , en raison de la qualité du terrain 
sur lequel elles sont établies; et du secours que ce terrain , 
lorsqu'il est dominé par des terres supérieures , peut retirer 
du surcroit des eaux de pluies, que les terres lui transmettent 
intérieurement ou extérieurement. 

Les prairies artificielles ou de plantes légumineuses se 
divisent en prairies humides et en prairies sèches , et se 
subdivisent en terres fortes et en terres légères : elles don- 
nent, d'après leur nature , les fourrages suivants : 

Prairies humides et terres fortes : luzerne , trèfle com- 
mun et incarnat. 

Prairies sèches et terres légère : trèfles , lupuline, et 
quelquefois luzerne. 

Prairies sèches et terres fortes : sainfoin. 

Les prairies naturelles de la compagnie d'Arcachon devront 
se classer comme prairies basses , lorsqu'elles pourront s'ar- 
roser, et, dans le cas contraire, comme prairies hautes. 

Et les prairies artiûcielles seront prairies humides, de 
terres légères , quand elles s'établiront sur quelques-unes des 
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parties qui jouissent d'une humidité perpétuelle ; et prairies 
sèches de terres légères , sur toute autre partie. 

Septième question. — Des moyens économiques d'obtenir le 
plus de fourrage possible. — Les meilleurs moyens d'obtenir , 
en bornant les dépenses, le plus de fourrage possible, ne pou- 
vant s'établir que d'après les circonstances favorables ou 
défavorables qui se rencontrent, il est inutile de répéter ici 
les détails donnés à ce sujet, en répondant aux questions 
précédentes : l'essentiel , en établissant une prairie , étant de 
réussir , l'économie veut donc que , sans rien faire d'extraor- 
dinaire , rien cependant ne soit négligé pour arriver à cette 
fin , car il en coûte cher de recommencer ou de n'avoir qu'une 
mauvaise prairie qui , en effritant le sol , ne donne que peu 
de fourrage. 

Dans les terrains des Landes susceptibles d'être mis en 
prairies , mais qui ne pourront être fumés comme tous ceux 
pour lesquels la compagnie d'Arcachon aura des masses 
d'engrais , il serait indispensable , en établissant les prairies 
naturelles, d'ajouter du trèfle incarnat ou delà lupuline, dont 
la graine serait mélangée aux semences ordinaires des gra- 
minées dans la proportion d'un tiers en sus ; ces plantes v 
dont la première est annuelle et la deuxième bisannuelle , 
aideraient , vu la prompte décomposition de leurs racines , à 
la végétation de celles destinées à une plus longue existence, 
et donneraient, dès le printemps, de bons produits, lorsqu'elles 
se trouveraient jointes au fromental et au dactyle, dont la 
récolte est précoce. 

Des agronomes assurent que l'irrigation et une tempé- 
rature chaude peuvent suppléer aux engrais pour obtenir de 
bonnes récoltes de fourrages. 

(25) Indépendamment des renseignements fournis par 
M. Auguste Chevalier, si apte à les donner parfaits, je joins 
cette bonne note de M. le général, comte de Lambel. 

Note sur la purification des résines extraites des arbres verts, 

par M. le comte de Lambel. 

Pour extraire la résine, on fait, dans les landes de Bor- 
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deaux, une entaille sur un des côtés des pins, elle aboutit â 
un petit réservoir pratiqué dans les racines mêmes de l'arbre : 
le résinier l'enlève au fur et à mesure et la porte dans un 
magasin placé au centre de son exploitation ; cette résine, 
ainsi exploitée, est mêlée avec des esquilles de bois, de petits 
animaux, de la terre, etc.; pour la livrer au commerce, il faut 
la dépurer. 

Dans les Landes, on la fait bouillir dans des chaudières ou- 
vertes , on jette la liqueur bouillante sur des filtres en paille, 
puis on porte ce qui passe à travers ce filtre dans un alambic 
pour en extraire l'essence de térébenthine. 

Le filtre en paille se renouvelle à chaque opération et con- 
serve plus ou moins de résine, qui est ensuite convertie en 
brai sec et perd ainsi une partie de sa valeur, comme l'ébul- 
lition de la résine molle dans les chaudières lui a fait perdre 
une portion de son essence. 

La crainte du feu oblige, en outre, à tenir ces deux éta- 
blissements à une certaine distance pour éviter les incendies ; 
de là des transports et des mains-d'œuvre considérables. 

Occupé, depuis plusieurs mois, de perfectionner la puri- 
fication des résines, j'ai l'honneur de faire hommage au 
conseil (de la Société d'encouragement) du résultat des essais 
qui ont été faits. 

Le filtre en paille, outre l'inconvénient de conserver une 
partie de la résine, a celui de ne donner qu'un résidu opa- 
que, par conséquent impur ; il fallait chercher un filtre plus 
exact qui pût prendre la température de la résine, la laisser 
constamment couler sans le renouveler, et rendre ensuite 
toute la résine dont il se serait empreint. Un sable d'une 
grosseur de grain appropriée a rempli cet objet ; toute autre 
matière grenue minérale peut le remplacer. 

Ce filtre peut être employé pour les substances sirupeuses. 

La résine a passé pure et transparente, en plaçant sur ce 
filtre une toile métallique d'un numéro convenable qui ar- 
rêtait les matières hétérogènes les plus volumineuses. 

Le filtre, refroidi, a été dépouillé entièrement, par l'essence. 
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de la résine qu'il avait conservée ; ainsi la principale condi- 
tion de perfectionnement a été remplie. 

Le filtre ,- placé dans une étuve échauffée à des degrés que 
l'on peut augmenter successivement , peut faire obtenir de cette 
manière différentes qualités de résines pures et transparentes. 

En plaçant sur cette étuve , hermétiquement fermée , un 
chapiteau d'alambic , on peut recueillir l'essence qui , dans 
les chaudières ouvertes actuelles , se perd pendant Tébulli- 
tion. Cette étuve , faite en maçonnerie , peut être placée , 
sans inconvénient , à peu de distance des appareils distjlla- 
toires ; elle peut même , au moyen d'un robinet exactement 
fermé , permettre de laisser couler, sans frais de transport , 
dans ces appareils la résine molle purifiée. 

On a trouvé de même que le barras ou le galipot , qui 
n'est autre chose qu'une résine molle plus consistante , qui 
se cristallise à une certaine époque de l'année sur les bords et 
sur la plaie qui a été faite à l'arbre , pouvait être dissous 
dans l'essence , et purifié de même avec avantage , quand 
la plus grande valeur de ce produit rectifié surpasse les frais 
qu'une seconde distillation occasionne. 

On donnera plus tard les détails précis qui manquent à 
cette note j en présentant les produits obtenus. 

(26) Après le dernier naufrage du 5 janvier 1840, où périt, 
à l'entrée de la passe, une barque de la Teste , montée par 
treize pêcheurs , je reçus une lettre de M. Allègre , ancien 
officier de marine, dont le cœur généreux s'est ému en appre- 
nant ce nouveau malheur qui plonge tant de familles dans le 
deuil. 

« Hélas ! m'écrit-il, le même sort attend tous ces maiheu- 

« reux pêcheurs à l'extérieur du bassin d'Arcachon Ce 

« sont des victimes consacrées : on peut les orner de fleurs, 
« les couvrir de parfums, le sacrificateur les attend ; un peu 
« plus tôt, un peu plus tard, le sacrifice s'accomplira ! — Et 
« pourtant il existe un moyen certain, efficace, infaillible, 

« profitable de prévenir ces sinistres Pour cela il faudrait 

•« de l'appui. »» 
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Sur la demande de M. Roui , député de la Gironde , 
M. le ministre de l'agriculture et du commerce a bien voulu 
accorder un secours de i ,5oo fr. aux veuves et orphelins des 
naufragés de la Teste , dans la journée du 5 janvier dernier. 
Sur trois bateaux pêcheurs sortis du bassin, deux seulement 
rentrèrent, le troisième périt corps et biens. — Il était 
monté par treize hommes d'équipage, dont dix étaient 
pères de famille ! 

(27) La ligne de Test , partant de Bordeaux, quai de Pa- 
ludate, passant paT la vallée de l'Eau-Bourde , Gradignan, 
Gestas , Bruillet-Moustey , Sindères, Taller, Saint-Geours et 
Bayonne. 

Première variante, partant de Bordeaux et passant par la 
vallée de l'Eati-Blanche, Léognan, Lipostey, Bruillet, et ve- 
nant rejoindre la ligne ci-dessus au moulin de Gironde , 
pour suivre ce tracé jusqu'à Bayonne. 

Deuxième variante, passant de la barrière de Pessac, sui- 
vant le chemin de fer delà Teste jusqu'aux Arrestieux, et re- 
joignant le prolongement du neuvième alignement du pre- 
mier tracé, pour suivre ce tracé jusqu'à Bayonne. 

La ligne de l'ouest se confondant avec le premier tracé jus- 
qu'à Cazeaux, près de Gestas, pour se développer vers Bé- 
guey, le Muret, Lipostey, et rejoindre le tracé ci-dessus entre 
Sindères et Taller, pour le suivre jusqu'à Bayonne. 

Variante partant de la barrière de Pessac, suivant le chemin 
de fer de la Teste jusqu'après le passage de la rivière de 
Leyre à la Mothe, et s'en séparant pour aller rejoindre la 
ligne de Lipostey et suivre cette ligne jusqu'au premier tracé, 
et enfin celui-ci jusqu'à Bayonne. 

La direction de Bayonne à Mont-de-Marsan, et de cette 
ville à Bordeaux par Villandraut , la vallée du Ciron et la 
vallée de la Garonne (y compris la ligne de Barsac à Bor- 
deaux). 

Enfin l'embranchement de Mont-de-Marsan, partant de 
cette ville pour aboutir près Sindères, sur la ligne de Bor- 
deaux à Bayonne par les grandes Landes. 
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Tous ces projets viennent d'être mis aux enquêtes dans le 
département des Landes et dans celui de la Gironde. Ils Tien- 
nent accroître les chances favorables à l'avenir de ces landes, 
abandonnées et ignorées comme les sables de la Libye. 

r 

(28) « Quant à l'avenir de notre entreprise, rien n'est 
changé, messieurs, dit M. Mestrezat; elle repose sur des bases 
trop sérieuses pour qu'il y ait hésitation chez tous ceux qui 
l'ont étudiée d'une manière attentive. 

Elle est éminemment utile, et porte avec elle des avantages 
qui se développeront de plus en plus : votre conseil d'admi- 
nistration ne négligera aucune occasion d'y concourir ; il ne 
laissera pas non plus échapper celle de faire connaître ce 
pays jadis si négligé, mais qui, chaque jour, prend une nou- 
velle vie. 

Vous avez conservé comme nous, messieurs, un souvenir 
précieux de la bienveillance avec laquelle S. A. R. monsei- 
gneur le duc d'ORLÉANs daigna se rendre à nos vœux. 

Bien que, pressé d'accorder quelques instants encore à une 
foule d'établissements utiles et à d'autres localités, le prince 
eut la bonté de consentir à un voyage fatigant, mais plein 
d'intérêt pour les habitants des contrées qui en étaient et le 
but et l'objet. 

Permettez-nous de le redire, S. A. R. jugea du tracé du 
chemin de fer, qu'indiquaient des approvisionnements de ma- 
tériaux et des terrassements. Elle s'arrêta à la Teste , par- 
courut ensuite d'une manière très-attentive les importants 
travaux du canal qui bientôt joindra les étangs de Mimizan 
et de Gazeaux au bassin d'Arcachon et à la mer. Ses justes 
observations, ses encouragements prouvaient tout l'intérêt 
qu'elle y prenait. 

Les défrichements , les cultures et les créations de la com- 
pagnie industrielle et agricole d'Arcachon eurent successive- 
ment une bonne part dans l'examen soutenu que le prince 
apportait à tous les résultats préparés ou déjà obtenus, sans 
aucun secours du trésor ou du gouvernement , par la seule 
puissance de l'association de capitaux particuliers , de l'in- 
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telligence et du dévouement d'hommes généreux et éclairés. 

Par leurs soins, par les nôtres, de très-nombreux ouvriers 
auront trouvé dans ces vastes travaux une existence hono- 
rable , tandis que nos efforts communs rendent déjà cette 
contrée digne de toute l'attention du gouvernement. » 



(29) Voici le discours adressé à S. A. R. par la gérance de la 
société d'Arcachon. 

« Monseigneur, nous venons, comme mandataires de la 
compagnie agricole et industrielle d'Arcachon, offrir à votre 
altesse royale l'hommage de notre reconnaissance pour le 
témoignage d'intérêt qu'elle veut bien nous donner en allant 
visiter nos travaux de colonisation. 

Éclairé par vous, monseigneur, le gouvernement appré- 
ciera le mouvement agricole que la compagnie d'Arcachon 
opère dans une contrée importante et depuis si longtemps 
délaissée. 

Le système de société par actions, appliqué à l'exploitation 
de vastes domaines , nous a paru pouvoir résoudre un haut 
problème d'économie sociale. Accroître le nombre des pro- 
priétaires sans subdiviser le sol à l'infini, réunir les avantages 
de la grande culture à ceux de la petite, et les produits agri- 
coles aux produits manufacturés, en introduisant l'industrie 
dans les campagnes, tel doit être le double résultat de la puis- 
sance de l'association. L'agriculture et l'industrie , cessant 
d'être rivales et formant une étroite alliance, donneront à la 
France de nouvelles provinces. Pour offrir un exemple, mon- 
seigneur, de la fécondité de cette alliance, nous avons choisi 
une plaine de huit lieues carrées, située près d'un port de 
mer riche en engrais, longée par un chemin de fer, traversée 
par un canal et arrosable sur trois mille hectares de prairies, 
en6n susceptible d'être vivifiée 'par une force motrice de prois 
à quatre cents chevaux, appliquée à de nombreuses usines. 

Cette exploitation nous conduira, nous l'espérons, à former 
une grande chaîne d'association, n'ayant pour seul objet que 
la fertilisation de ces immenses terres incultes, qui serable- 
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raient laisser encore une tache sur le pays le plus beau et le 
plus civilisé de l'Europe. 

Une semblable entreprise, en augmentant la richesse de 
l'Etat et le bien-être de la contrée, en assurant aux classes 
ouvrières de nouveaux moyens d'existence, présente en même 
temps le précieux avantage d'ouvrir à des hommes apparte- 
nant aux classes élevées une nouvelle carrière en harmonie 
avec leurs goûts et leur position sociale. 

Aussi , monseigneur , la compagnie d'Arcachon compte- 
t-elle déjà dans son sein, comme prenant part à l'exploitation 
de ses domaines, de grands propriétaires, des cultivateurs 
distingués , qui ont généralement abandonné la surveillance 
de leur patrimoine pour se livrer à l'agriculture dans une 
arène en quelque sorte publique, en y apportant cet amour 
de travail et cet esprit de paix qui doivent régner partout où 
se développent des idées utiles et fécondes. 

Henri IV avait conçu la pensée de fertiliser les landes ; 
cette pensée nous a guidés ; nous nous sommes associé un 
comité de colonisation qui correspond avec les notabilités 
agricoles des départements, et que préside un homme bien 
connu par ses travaux. 

Votre altesse royale a su fixer son attention sur une con- 
trée peu connue pour en étudier les besoins ; elle saura aussi 
apprécier ce qu'exécutent les efforts réunis des compagnies 
du canal, du chemin de fer et d'Arcachon. 

Vous jugerez également, monseigneur, quel concours l'ad- 
ministration doit accorder pour réaliser les vœux du grand roi. 

La compagnie d'Arcachon serait heureuse si l'appréciation 
que votre altesse royale fera de ses travaux appelait la pro- 
tection du gouvernement sur cette intéressante contrée. » 

(3o) MM. le comte de B laças -Carros, JVissocq et 
Cazcaux. 

Le premier était un administrateur aussi intègre qu'habile 
propriétaire cultivateur; il s'étaitadonné avec succès, pendant 
plusieurs années , à l'agriculture dans les domaines importants 
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qu'il possède en Provence, avant d'être appelé à la présidence 
de la gérance. 

Quant aux deux autres gérants, voici ce qui se trouve 
dans V Annuaire des marées des côtes de France pour cette 
année 1840 — ( ouvrage publié par le ministère de la marine) : 

« MM. JVissocq et Cazeaux, anciens élèves de V école poly- 
technique. 

Le premier, M. Wissocq, est le principal auteur du mé- 
moire remarquable sur l'embouchure de la Somme. Il s'est 
spécialement occupé des questions aussi importantes que 
délicates relativement aux ensablements de nos divers ports. 

L'autre, .M. Cazeaux , doué d'une intelligence vive et ra- 
pide , d'une énergie active et laborieuse , pouvait rendre les 
plus grands services à la navigation. Pour être au courant de 
ce qui se faisait en hydrographie, il avait appris l'anglais, le 
russe, l'espagnol; on lui doit une excellente traduction du 
voyage du capitaine Back. 

La démission de ces deux ingénieurs si distingués a pro- 
fondément contristé leurs anciens collègues de l'école poly- 
technique. » 

(31) Ad Archytam scripsit Plato : « Non sibi se soli natum 
« meminerit, sed patriae, sed suis. » 

(Cic, Defin. bon. et mal. ; 

(32) La distribution des prix a été faite à l'hôtel de ville, 
salle du Trône. M. le comte de Blacas, président de la gé- 
rance, a été appelé par M. le président pour recevoir la 
médaille accordée à la compagnie agricole et industrielle 
d'Arcachon. 

Cettte distinction est d'autant plus réversible sur chaque 
colonisateur , sur chaque actionnaire , sur chaque employé 
supérieur, que tous les membres de cette grande association 
sont unis d'intention et partagent les vues élevées des trois 
directeurs-gérants. 
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